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 ALLOCUTION « PERGRATUS NOBIS » 


prononcée par S. S. Pie XI 
au Consistoire secret du 1° avril 1935 " 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 


Très agréable a été pour Nous, de tout temps, 
votre nombreuse présence en ce lieu magnifique 
où vous accompagnent pour ainsi dire l'intérêt 
et l’attente du monde entier. Maïs dans les con- 
jonctures actuelles, cet intérêt et cette attente géné- 
rale sont accrus à la suite d'événements si impor- 
tants, pour des raisons très diverses et à cause de 
circonstances tout aussi diverses, que l'humilité de 
Notre personne ne peut empêcher qu'ils ne soient 
enregistrés dans les annales de l'Eglise et du monde 
entier. 


Les joies de l'Église 
. Deux nouveaux saints : John Fisher et Thomas More. 


Ce qui, tout d’abord, se présente à Notre esprit 
et constitue l’objet de Notre attente à Nous et de 
celle de tous les chrétiens de la terre, c'est le motif 
principal qui Nous a déterminé à vous convoquer en 
ce jour, c’est-à-dire pour vous demander votre avis, 
suivant la coutume et l'usage du Siège apostolique, 
concernant les bienheureux martyrs John Fisher, 
cardinal de la sainte Eglise romaine, évêque de 
Rochester, et de Thomas More, grand chancelier 
_d’Angleterre, qui doivent être honorés de la palme 
de la sainteté, 

Certes, c’est Notre très ferme espoir que ce sera 
là un heureux et favorable présage pour l'Eglise 
catholique tout entière. Ne sont-ils pas, en effet, la 
gloire et l’ornement le plus remarquable, l'un du 
clergé, l’autre du laïcat ? 

C’est pourquoi, si l’on met dans leur vraie lumière 
leurs admirables vertus et le martyre qu'ils ont si 
Courageusement enduré pour la défense des très 
saintes lois de Dieu et de l'Eglise et tout particu- 
lièrement de l’autorilé suprême du Pontife romain 
dans le domaine spirituel, clergé et fidèles auront 
un grand exemple à admirer et à imiter. 

Nous espérons bien que cette solennité sera sur- 
tout bienfaisante pour céux qui, en vertu d’un titre 
spécial, possèdent en commun avec ces bienheureux 


(1) L'Osservatore Romano (1-2. 4. 35) publie le texte 
latin de cette allocution et le fait suivre d’une traduc- 
tion ‘italienne, avec ces titres « La paterna fervorosa 
nvocazione del Sommo Pontefice per la pace nel mondo 
nella Allocuzione del Consistoro Segrelo di stamane. Il 
« placet » dei Cardinali per la canonizzazione dei Beati 
Giovanni Fischer e Tommaso More. La nomina del Camer- 


lengo di S. R. Chiesa. La provvista di Chiese. C i 
FETES P hies oncessione 
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martyrs la même patrie, la même langue, la même 
gloire. Nous savons, en effet, que les Anglais sur> 
tout ont instamment demandé et ardemment désire 
que fût attribué à leurs concitoyens ce légitime 
accroissement de gloire; Nous savons qu'ils res 
sentent plus vivement, en nos jours, la nostalgie 
de la foi ancestrale et du retour au Siège apostos 
lique, qui, le premier, introduisit la foi et le culte 
chrétien en Angleterre et qui, alors que les sectes 
acatholiques se désagrègent chaque jour davantage, 
demeure comme l'unique base et colonne de la 
vérité; Nous savons enfin — et ce souvenir Nous 
est encore très agréable — qu'ils ont excellemment 


manifesté ce désir enflammé de l'unité de bercail, 


quand, au cours de l'Année jubilaire de la Rédemp- 
tion du genre humain, ils sont venus très nom: 


breux, soit isolément soit en groupes, d'Angleterre. 


à Rome. = : +1 
Puissent ces bienheureux obtenir de Dieu — (Q est 
l’objet de Nos prières et de Nos vœux — lumière 


et grâce pour l'esprit et la volonté de leurs cons 


citoyens, afin que la solennité de la canonisation 
qui aura lieu prochainement dans la splendeur de 
la basilique vaticane engage un plus grand nombre 
— après une étude plus approfondie de la doctrine 
de l'Eglise catholique — à se tourner pleins d’admi- 
ration vers cette mère et cette formatrice des saints. 

Mais il est une autre circonstance, Vénérables 
Frères, que Nous ne voulons pas passer sous silence, 
à savoir que ces bienheureux sont élevés aux hon: 
neurs des autels, à la fin du rv° siècle de leur glo- 
rieuse mort, et précisément au moment où va se 
clôturer si heureusement le Jubilé extraordinaire 
étendu au monde catholique tout entier, de sorte 
qu'ils semblent couronner dignement cette phalange 
de saints que Nous avons proposés récemment À 
l'imitation de l'Eglise militante. Et puisque la béati- 


tude éternelle du ciel, loin de le diminuer, accroît: 


plutôt l'amour de la patrie, il n’est pas douteux 
qu’ils obtiennent que la prospérité refleurisse 
au sein de leur nation, aujourd’hui, en particulier, 
que de toutes les parties de l'immense empire 
anglais est célébré au milieu de la plus grande 
allégresse et des vœux unanimes de bonheur le 
25° anniversaire du jour où le Chef suprême de 
cet Empire britannique ceignit le diadème royal 
et impérial. 


Les tristesses 


Les menaces de guerre. 


Mais si les choses que jusqu’à présent Nous 
n'avons fait que rappeler brièvement remplissent 


l’âme de joie, en montrant plus clairement des. 


événements qui réconfortent éminemment, enno- | 
blissent et poussent aux actions remarquables l’es- 


prit des hommes, il y a, par contre, quand Nous 
tournons Nos regards vers cette épouvantable crise 
— économique, politique et surtout morale — qui 
sévit actuellement sur le monde presque tout entier, 
et quand Nous considérons les conséquences encore 
plus funestes qu’il faut redouter pour l'avenir, il 


y a vraiment sujet d’être pénétré de la plus pro- | 


fonde douleur. Alors, en effet, qu'il n'a pas été. 


possible de réparer les dégâts et les dommages de | 


S 
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_ là derwière guerre européenne encore récente, voici 
que le ciel se couvre de nuages noirs, voici que 
de sinistres éclairs le sillonnent subitement et dé- 
chirent Jes ténèbres, remplissant le cœur des 
hommes de trouble et d'épouvante, à tel point que 
Nous reviennent à l'esprit les paroles de Jésus- 
Christ : « Vous entendrez des rumeurs de guerre 
et de sédition. Il y aura des pestes et des famines, 
et des choses épouvantables dans le ciel, et de grands 
prodiges…, les hommes séchant de frayeur dans l’at- 
| tente de ce qui doit arriver à la terre entière. » (t) 
. Ne nous étonnons donc pas si, au milieu d’une 
_ telle consternation et d’une telle « angoisse des 
nations » (2), les peuples tournent, de toutes paris, 
. leurs regards vers le Père commun, pour implorer 
. quelque lumière, quelque consolation, quelque espoir. 
Pour Nous, désireux de répondre, dans la mesure 
_ du possible, à cette attente filiale, Nous voulons 
| leur ouvrir Notre cœur paternel, qui, malgré son 
| inquiétude, puise avec confiance son réconfort en 
l’aide du Dieu très miséricordieux. 
Car si en tout temps les hommes ont besoin 


dé la vertu d'espérance chrétienne, c’est surtout au - 


milieu de cette tempête qu'ils doivent recourir à 
_ elle avec plus de conviction, tenant pour certain 
_ que leurs personnes et leurs biens sont gouvernés 
_ par la puissance de Dieu. Que l'anxiété des esprits se 
_ calme donc en cette verlu et se transforme en 
_ ardente supplication au Père des miséricordes, pour 
_ que, finalement, se lèvent des jours meilleurs pour 
_ l'humanité. À l'instar des apôtres, qui, secoués et 

presque submergés par les flots, implorèrent et sup- 

plièrent le Christ, nous devons, nous tous, redire 

leur prière « Seigneur, sauvez-nous, nous péris- 
_ sons! » (3), afin que pour nous aussi il se fasse un 
; jour un « grand calme ». 


« Dissipa gentes quae bella volant. » 


= Maïs, puisque peu à peu se répand partout une 

- rumeur de guerre future, qui jette un grand trouble 
_ et éveille l’épouvante dans tous les cœurs, Nous 
sommes amené à ajouter quelque chose encore, une 
parole apostolique, qui Nous semble imposée par 
Notre charge. Que les peuples s’entre-déchirent de 
nouveau, que le sang fraternel soit de nouveau 
répandu, que sur terre, sur mer et dans les airs, 
tous les moyens soient mis en œuvre pour le mas- 
sacre et la destruction totale, ce serait un crime 
si monstrueux et un tel accès de folie que Nous 
ne croyons nullement qu'on puisse en arriver là, 
- en vertu de cet adage : Quae contra jus fiunt nec 
lieri posse éredenda sunt. 

Nous ne pouvons, en effet, Nous persuader que 
ceux qui doivent avoir à cœur la prospérité et 
la fortune des peuples, veuillent pousser à leur 
destruction, à leur ruine, à leur perte, non seu- 
Jement la nation qui leur est confiée, mais encore 
le genre humain presque toul entier. 


Que s’il se trouve quelqu'un — ce qu’à Dieu 
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ne plaise, et Nous avons confiance que cela n’arri- 
vera pas — qui ose méditer et préparer un tel 


fléau, Nous me pourrions Nous empêcher de renou- 
veler avec tristesse au Dieu tout-puissant cette 
prière : « Seigneur, dissipez les peuples qui veulent 
la guerre. » (4) 

Que ceci soit dit de l'impossibilité morale de 
toute nouvelle guerre ; mais à Nous et à un grand 


(r) Luc xx1, 9 et sq. 
(2) Ibid. 

(3) Matth., vur. 25. 
(4) Ps. Lxvn, 81. 


fé 


estions Actuelles » 


nombre apparaît manifestement, d’autre part, l'im- 
possibilité physique et matérielle d’une pareille éven- 


“tualité, dans les circonstances actuelles si graves. 


Le Triduum de Lourdes 


Au milieu d’une telle tristesse des temps — qui 
fait naître une crainte encore plus grande — afin que 
le-Dieu très bon éclaire de sa lumière céleste ceux-là 
particulièrement qui ont en main la direction et-'a 
fortune de leurs peuples, Nous avons décrélé, au 
mois de janvier dernier, ainsi que vous le savez, 
Vénérabies Frères, qu’aurait lieu à Lourdes un 
triduum de supplications publiques, et demandé que 


tous les fidèles du monde, même ceux qui vivent 


dans les pays les plus lointains, unissent leurs 


prières. à ces supplications. 
Quant à Nous, dans un sentiment de piété per- 


tribués si libéralement au cours de l'Année sainte, 
Nous voulons y être en quelque sorte présent, par 
Notre légat. 

Nous avons estimé qu'on ne pouvait mieux clô- 


turer l’Année sainte de la divine Rédemption qu’en 


faisant célébrer devant la Grotte miraculeuse de 
Massabielle, dans une atmosphère d’ardente piété, le 
Saint Sacrifice eucharistique, pendant trois jours et 
trois nuits consécutifs. 

Ces rites sacrés sont, en effet, le renouvellement, 
d’une manière non sanglante, de l’immolation que 
notre Rédempteur, attaché à la croix, offrit pour 
nous à son Père éternel. 


 somnelle envers la Vierge immaculée et en remer- 
ciement à Dieu des trésors de grâces célestes dis- 


’ 


Et ceci aura lieu à l’autel même de la Vierge, 


Mère de Dieu, à laquelle le Fils unique de Dieu 
confia la famille humaine, comme à uné mère, 
tandis que, brisée de douleur, elle se tenait au 
pied de la croix. 


En ces heureux jours se renouvellera sous les 


yeux des foules pieuses le spectacle du Calvaire, et 
la Grotte de Lourdes apparaîtra à ces multitudes 


comme un nouveau Golgotha arrosé du sang divin. 


De là, Notre espoir qu'aux fruits abondants de 


salut recueillis durant l'Année sainte s’en ajoute- 
ront d’autres plus abondants encore et que, par 


l’intercession de la Vierge immaculée, brillera enfin. 


un jour pour le genre humain si éprouvé l’arc-en- 
ciel de la paix. 


RELIQUES DE LA PASSION 


Le Saint-Suaire de Turin 


Deux ouvrages en faveur de l’authenticité. 


La bibliographie relative au Saint-Suaire de Turin 
s’est, depuis les dernières ostensions qui ont eu lieu 
en cette ville en 1931 et en 1933, enrichie de deux 
ouvrages d'un intérêt très vif (x). Îls sont dus à 
la plume très compétente de M. le D" Pierre Barbet, 
chirurgien de l'hôpital Saint-Joseph de Paris, et à 
celle de M. Gérard Cordonnier, ingénieur du Génie 
maritime, membre, comme le D' Barbet, de la 
Commission du Saint-Suaire. 


G@) Dr Prenre Barser, Les cinq plaies du Christ, étude 


anatomique et expérimentale. — Ün vol. 22 X 14 cm. 
de 5o pages, avec reproductions photographiques et 
schémas anatomiques exécutés par l'auteur. Dillen, 
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Deux petits livres dont les démonstrations saisis- 
“ santes, basées sur les dernières données de la science, 
conduisent tout naturellement à conclure à l’au- 
thenticité de la relique. M. Cordonnier s'attache 
plus particulièrement à démontrer l’exacte concor- 
dance qui existe entre le récit des Evangiles et tous 
les détails de l’image imprimée sur le linceul. 
Quant au D" Barbet, son ouvrage constitue une cap- 
tivante étude anatomique et expérimentale dont 
la valeur démonstrative est telle qu’elle ne laisse 
plus place au doute. 

Par le résumé que nous en donnons ainsi que par 
les larges emprunts que nous leur faisons, on se 
rendra compte de la force convaincante qui se 
dégage de ces deux livres. 

Rappelons en quelques mots 
essentielles du Saint-Suaire (x). 

Le linceul est une longue pièce de lin de 4 m. 4o 

environ sur 1 m. 10. Rapporté d'Orient au début 
du xt siècle, longtemps conservé en France, 
notamment à Chambéry, il appartient depuis le 
xv® siècle à la Maison de Savoie, actuellement 
régnante en Italie. On le conserve à la cathédrale 
Saint-Jean-Baptiste de Turin, enfermé dans une 
_ châsse, d’où on le retire en certaines circonstances 
_ pour Poffrir à la vénération des fidèles. Les plus 
récentes ostensions datent de 1868, 1898, 1931 ; la 
dernière a eu lieu en 1933, à l’occasion de l’Année 
sainte. 
. Entre deux longues traînées sombres, vestiges 
d’incendies qui faillirent le détruire en 1516, puis 
» en 1532, on voit, dans la partie médiane de la 
pièce d’étoffe, et sur toute sa longueur, deux images 
humaines de teinte bistre, deux silhouettes plutôt, 
assez indécises. L'une apparaît de face, l’autre de 
dos; les deux têtes, qu’un court intervalle sépare 
l’une de l’autre, occupent le milieu de la longueur ; 
: les pieds de l’une et l’autre images rejoignent 
_ chacune des extrémités de la pièce de lin. 

‘Ces déux silhouettes n’ont été que très peu tou- 

chées par le feu : elles se trouvent exactement 


les particularités 
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à 28, rue Oudinot, Paris, VIIe. En dépôt chez les Tertiaires 
Due Carmélites de l’Action de Grâces. — Le Christ dans sa 
Passion, révélé par le Saint-Suaire de Turin, conférence 
- de M. GÉérarD CoRDoNnNER. — Un vol. 22 x 
de 32 pages, avec reproductions photographiques hors 
texte. Dillen, 23, rue Oudinot. En dépôt chez les Tertiaires 
Carmélites de l'Action de Grâces. 

Parmi les ouvrages antérieurs aux ostensions de 1931 
et 1933 nous citerons : de M. Arrnur Lorn, Le porlrait 
de Notre-Scigneur Jésus-Christ d'après le Saint-Suaire de 
Turin (Poitiers, 1900, 2 fr. 5o) ;: — de M. Pau Vienow, Le 
linceul du Christ, étude scientifique (Paris, 1902, 
50 francs) ; — du R. P. Nocuier pe Mazisay, Le Saint- 
Suaire de Turin (Paris, 1929, 25 francs). — Sont en pré- 
paration une traduction française de l'ouvrage italien 
du chevalier Enris, La Santa Sindone, rivelata della 
Fotograjia (Turin, 1933) ; — rapport de M. PauL Vicnon 
sur L’élai acluel des recherches scientifiques Sur le Saint- 
Suaire, publié au nom des Commissions italienne et 

française du Saint-Suaire. — Ces ouvrages, de même que 
ceux dont nous rendons compte, sont en dépôt chez les 
Tertiaires Carmélites de l'Action de Grâces, 
Notre-Dame-des-Champs, Paris, VIe. Signalons également 
les articles publiés par le Dr BARBET, chirurgien de 
l’hôpital Saint-Joseph de Paris, dans le Bullelin de la 
Sociélé médicale Saint-Luc, Saint-Côme et Saint-Damien 
! de mai 1933 (Les mains du Crucifix) et de mars 1934 
(Les pieds du Crucifix et le coup de lance), ainsi que 
celui qui a paru dans l'Etudiant catholique de janv.- 
févr. 1934 et que la D. C. à reproduit dans son numéro 
du 31 mars 1934 (t. 31, col. 818-823). 
(1) Une description complète en a été 
l'étude antérieure du 
précédente. 


117, rue 


faite dans 
D' Barbet rappelée dans la note 
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« Documentation Catholique » — 


entre les deux traînées produites par les brûlures, 
et l’image est à peu près intacte; seule la partie 
supérieure des bras, du coude à l'épaule, est masquée , 
par les traces de feu. Le | 
La tradition comme la foi populaire voient dans 
ce linceul celui dont a été enveloppé le corps du 
Christ avant sa mise au tombeau. Des négations | 
très âpres se sont élevées à l’encontre de cette 
croyance, venant de sceptiques et aussi de croyants. | 
En France, le chanoine Ulysse Chevalier, notam- | 
ment, au nom de la critique historique, le profes- 
seur Donnadieu au nom de la science, ont nié : 
l’authenticité de la relique. Maïs c’est en France | 
aussi que la thèse contraire a été défendue avec le | 
plus de succès. Les travaux des professeurs Colson 
et Vignon ont ouvert la voie aux recherches et 
permis d’entrevoir la vérité. | 


L'image négative révéiée par la photographie. 


C'est la photographie qui a révélé si l’on peut 
dire l’image dont la faible empreinte apparaît 
vaguement sur l’étoffe. Jusqu'au jour où le premier 
cliché en fut pris, aucun de ceux qui l'avaient 
vue, aucun des artistes qui en avaient pris copie, 
n'avait été en mesure d’en interpréter exactement 
les détails, bien qu’on reconnût des silhouettes 
humaines. < 

Lorsque, en 1898, le chevalier Pia, avec l’auto- | 
risation de la Maison de Savoie, photographia le 
linceul — c'était la première photographie qui en 
füt faite, — il eut la stupéfection de voir, au déve- 
loppement, apparaître sur la plaque sensible une 
image positive, une image qui révélait un visage 
couvert de blessures, mais paisible et plein de 
majesté. 2 S 

Les incrédules ne manquèrent pas alors d'accuser 
le photographe de truquage, et pendant plus de 
trente ans on critiqua, on nia, parfois avec une 
âpreté sans pareille, un fait dont la sincérité ne 
pouvait être sérieusement mise en doute et qui 
devait être victorieusement confirmé par la suite: | 
Le Saint-Suaire a été photographié de nouveau en 
1931, et plus récemment encore en 1933, par le 
chevalier Enrie, de Turin. Ces photographies ré- | 
centes ont corroboré pleinement la découverte du : 

| 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 


chevalier Pia. 


Formation de l’image négative. 
Les travaux de MM. Colson et Vignor. 


Cependant les deux savants français dont nous 
venons de parler, MM. Colson et Vignon — le 
premier, professeur de physique à l'Ecole poly- 
technique ; le second, professeur de biologie à 
l’Institut catholique de Paris, — sans souci des cri- 
tiques, avaient entrepris aux laboratoires de la Sor- 
bonne de rechercher de quelle manière avait pu 
se former une image négative, 

M. Gérard Cordonnier relate en ces termes leurs 
expériences : 


Une première série d'expériences a porté sur la possibilité | 
de formation directe d'images à distance par émanations. | 

Une petite tête en plâtre a été saupoudrée de poudre | 
de zinc et placée, dans l'obscurité, tout contre une | 
plaque photographique. Les vapeurs de zinc se dégageaient | 
lentement et agissaient sur l'émulsion un peu comme | 
la lumière, mais cette fois sans l'intermédiaire d'aucun | 
appareil ni objectif. Au bout d'une journée de cette. | 
pose dans l'obscurité, la plaque développée montrait des | 
taches modelées, plus noires là où le plâtre touchait ou | 
présentait un relief plus proche de la plaque, plus claires 


À 


en face des creux du modèle. Mais les procédés photo- 
graphiques permettent de renverser toutes les valeurs, les 


ombres devenant lumières et les lumières devenant 
ombres. Ce « tirage en positif » donne alors un nouvel 
_ aspect, les taches ont pris forme, le modelé nous donne 
de l'ombre pour les creux et de la lumière pour les 
parties en relief, l'ensemble nous donne une image du 
modèle, ici un visage vu de trois quarts, éclairé en 
une certaine lumière diffuse et comme entrevu à travers 
un voile léger qui estomperait tous les traits. 


Une seconde série d'expériences a permis de se rap- 


_ procher des conditions présumées où ont pu se former 
les images du Saint-Suaire. M. Vignon a utilisé une 
rosace em plâtre imbibée d'un liquide ammoniacal, Un 
linge saupoudré d’aloès jouait le rôle du Suaire, touchant 
çà et là les reliefs de la rosace et s’éloignant des creux. 

- Le modèle dégageait lentement des vapeurs ammonia- 
cales, celles-ci se mélaient aux émanations de l’aloès, 
pénétraient les fils du tissu et les brunissaient lente- 
ment, en traduisant les reliefs du plâtre par des taches 
modelées. Mais si l’on arrête trop vite l'expérience, aucun 
brunissement n’est visible encore. Si on la prolongeait, 
au contraire, au delà de quelques jours, tout modelé 
disparaïtrait dans un brunissement intense et uniforme. 

Cela rappelle le tirage des papiers photographiques 
à la lumière du jour : l'image se dessine bien lente- 
ment, mais si la pose se prolonge trop, l’image dispa- 
raît de nouveau, voilée dans une coloration intense et 
uniforme. 


Les marques des plaies donnent des images positives. 


Telle est la genèse de la formation de l’image 
négative que laisse voir le Saint-Suaire. 

-. Pourtant-on a remarqué que les blessures donnent 
des images positives, qui par suite apparaissent en 
négatif sur le cliché photographique. M. Vignon, 
complétant ses expériences, a montré que du sang 
desséché se ramollissait progressivement sous l’in- 
- fluence de vapeurs ammoniacales et qu’il pouvait 
ainsi se décalquer légèrement sur un tissu, ou, plus 
liquide, être absorbé par un buvard. Il faut donc 
admettre que c’est le sang coulant des plaies qui 
a teinté l’étoffe. Le D' Barbet, qui a pu, le 15 oc- 
tobre 1933, voir le linceul en plein jour à moins 
d’un- mètre de distance et sans interposition de 
verre, est formel : « J'ai vu, écrit-il, que toutes les 
images des plaies avaient une couleur nettement 
différente de l’ensemble du corps ; et cette couleur 
était celle d’un sang desséché ayant imprégné 
l’étoffe. I1 ne s'agissait donc pas, comme pour le 
reste, d'émanations ayant bruni l’aloès du Jinceul 
et reproduit le relief du cadavre. Le sang lui-même 
avait teinté l'étoffe ; et voilà pourquoi les images 
des plaies étaient positives alors que tout le reste 
est négatif. 

» La teinte exacte était difficile à définir pour un 
profane de la peinture, mais le fond était du rouge ; 
plus ou moins délavé suivant les plaies; plus accen- 
tué au côté, à la tête, aux mains et aux pieds ; 
plus pâle, mais très perceptible, sur les innom- 
brables plaies de la flagellation... Mais le chirur- 

ien reconnaissait, à ne pouvoir en douter, que 
c'était du sang qui avait imprégné le linge, et ce 
sang était le sang du Christ! » 


Concordance entre le récit évangélique 
et les détails de l’empreinte. 


Mais est-ce bien le corps de Notre-Seigneur qui 
a été enveloppé dans le linceul? M. Cordonnier, 


comme le D" Barbet, n'hésite pas à l’affirmer. Le 
| récit des Evangiles et les expériences de MM. Colson 


« Les Question 
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et Vignon, énonce M. Cordonnier, « s’harmonisent 

et s’éclairent pour nous proposer une explication 
vraisemblable de tout l’ensemble des empreintes du 
Saint-Suaire ». Suivons cet exposé : Ce 


Nous avons parlé tout à l'heure d’aloès et de sang, 
et aussi de vapeurs ammoniacales. Pour en trouver | 
l'origine sur le corps du Christ au tombeau, il nous 
faut revoir toute la suite de ses souffrances et remonter 
à la veille de sa mort, avant même l'heure des ténèbres %. 
où il se livre à la malice des hommes. : x 
C’est le soir de la Cène, le Christ se retire au jardin TE 
de- Gethsémani. Fatigué par ses longues prédications, 
l'âme triste jusqu'à la mort, Jésus agonise longuement & 


et son Corps se recouvre de sueurs sanglantes. Puis il 
est saisi, traîné par les soldats, brutalisé toute la nuit, 


sans un instant de repos. Son visage est couvert de 
coups. Son corps est longuement et cruellement flagellé, 

des épaules jusqu'aux pieds ; une calotte d’épines est 

enfoncée brutalement sur sa tête. Et puis le Christ doit 

porter lui-même le bois de sa lourde croix. Ses forces | 
sont à bout, il tombe souvent épuisé sur le chemin du 
Calvaire. Puis il est crücifié dans d'atroces douleurs et - a 
agonise longtemps sur la croix. Jésus a soif. Son -Sup- 
plice épuisant Jui a donné la fièvre et des sueurs pro- 
fuses se dessèchent de nouveau sur son corps. Jésus 
expire et bientôt un soldat s'assure de sa mort, Jui 
traversant obliquement le côté droit d’un coup de lance. 
La lance peut atteindre le cœur en haut, par la droite, 

et le sang jaillit à demi coagulé, déborde de la plaie 
et se dessèche sur le corps. Et le linceul nous en montre - 
le décalque fidèle. ne 

L'heure avance, et, quand Joseph d’Arimathie obtient 
la permission d'’ensevelir le corps dans son sépulcre 
neuf, il est déjà tard et le Sabbat est proche. Il faut 
faire vite ; passé six heures, la loi juive ne permettrait 
plus d'achever l’ensevelissement. Jésus est déposé häti- 
vement au tombeau. On ne peut qu'esquisser ce que 
demandent les prescriptions juives sur l'embaumement. 
Et les saintes femmes le savent bien elles achètent! 
des parfums et reviennent de bonne heure le jour de 
Pâques. 

Le corps du Christ, sans être lavé sans doute, est 
placé entre les deux moitiés d’un grand linceul, plié 
dans sa longueur. Cent livres d'un mélange d’aloès et 
de myrrhe étaient là, nous disent les Evangiles, mais le 
temps manquait pour les utiliser ; c'est tout au plus si 
le drap a pu être imprégné de‘leur parfum — et sans 
doute les aromates sont déposés sur le banc du tom- 
beau, avec les bandeleties inutilisées et d’autres linges. 
Le tout fait office d’un léger matelas, plus épais, 
semble-t-il, sous les épaules et la tête qui s’enfoncent 
et se moulent légèrement dans le linceul comme le montre 
l'aspect des empreintes. D'autres bandelettes, et des 
herbes peut-être, sont disposées çà et là en paquets, près 
de la tête qu’entoure une mentonnière, sous les mains 
et ailleurs, Le bout du linceul est relevé sur les pieds 
légèrement croisés, le pied droit seul appuie tout entier 
sur le linge et fera plus tard une image complète. La 
partie supérieure du linceul, rabaltue sur le corps, sans 
être bien tendue, est légèrement rentrée, au moins sous 
les bras et sous les pieds, comme pour emmailloter le 
corps. Et maintenant, c'est fini; la petite troupe des 
amis du Christ l’'abandonne dans son tombeau. Le Christ, 
obéissant jusqu'à la mort, s’abandonne encore aux lois 
de la nature qu'il a conçues de toute éternité pour 
manifester sa gloire et la faire partager à ceux qui lau- 


ront aimé. 


e 


Et voilà que, des sueurs sanglantes et fébriles du 
Christ, de l’urée qui recouvre son corps, se dégagent 
bientôt des vapeurs ammoniacales. Armand Gautier, le 


célèbre biologiste, l’affirmait il y a trente ans. Le lin- 
ceul, imprégné d’aloès, reçoit ces vapeurs et brunit len- 


tement. Des taches prennent naissance, très piles et 


907 


informes, semble-t-il, mais modelées, le brunissement 
étant plus fort. là où le linge touche ou approche de 
plus près Je corps. Si l'action se prolongeait plus de 

_ quelques jours, nos expériences de laboratoire le montrent, 
tout modelé disparaîtrait dans un brunissement uni- 
_ forme, mais le Christ est l’auteur des lois de la nature, 
ce qu'il a décidé dans sa sagesse se réalise, sans pour- 
tant altérer en rien la liberté qu'il laisse aux hommes. 
Et lorsque le Christ ressuscite, à l'aube du troisième 
_ jour, lès empreintes qu'il laisse sur son linceul ont le 
 modelé parfait qu'il a voulu leur donner. Ce sont les 
- pâles silhouettes brunes que nous voyons mieux mainte- 
nant que nous connaissons toute leur valeur. 

Mais le corps du Christ est couvert de blessures et 
leur humidité plus grande favorise la formation de 
taches plus brunes. Et surtout beaucoup de plaies sont 
en contact avec le linceul, et le sang séché sur le corps, 


-  ramoili progressivement par les vapeurs ammoniacales, 
colle sur les fils du tissu, les pénètre, bu comme par 


un buvard. À d’autres endroits, le sang reliquéfié coule 
et s’amasse plus bas goutte à goutte. Nous verrons comme 
tout ceci se lit merveilleusement sur le Saint-Suaire. 

_ Certaines plaies laissent - écouler des «  sérosités 
_ Jouches », semble-t-il, infectées déjà avant la mort du 
Christ, peut-être dès la nuit où les soldats ivres se 
jouaient. de lui et recouvraient son corps d’immondices ; 
il se forme de nombreux cernes. Sous la tête meurtrie 
par les épines, des suintements coulent doucement à tra- 
vers la chevelure, et le linceul montre là des centaines 
de gouttelettes qui marquent, plus blanches, sur les bru- 
__nissements et les taches de sang qu'elles rédissolvent 
lentement ; mais tout cela s'arrête bientôt, car l'âme 
du Christ revient chercher son corps, qui ne doit pas 
être vaincu par la corruption. Alors le Saint-Suaire est 
_ plié le long du banc du tombeau. Des anges le gardent 
_ et le vénèrent, disent les Evangiles, jusqu’à ce que vienne 
_ saint Pierre, qui l'emporte à Jérusalem, sans pourlant en 
connaître encore toute la valeur immense, qui se révèle 
seulement de nos jours. 


M. Cordonnier examine longuement chacune des 
marques, chacune des plaies dont le décalque appa- 
raît sur le linceul. Il montre que tous les détails 
de la faible empreinte brune, à peine visible sur 
le linceul, mais que la photographie redresse et 
renforce si bien, concordent avec le récit évangé- 
_lique. Les plaies des mains, celles des pieds, du côté, 
celles qu'ont produites le couronnement d’épines et 
_k flagellation se retrouvent sur l’image, 

. L'examen de chacune d'elles, renforçant l’im- 

% pression générale qui se dégage de l'exposé de 
M. Cordonnier, apporte une preuve nouvelle à la 
thèse de l’authenticité. On ne peut, après la lecture 
de cet exposé, douter que le linceul a bien réelle- 
ment enveloppé un cadavre meurtri qui s’identifie 
par toutes ses blessures à celui du Christ. 


Examen anatomique des plaies 


Il faudrait relater tout au long les expériences, 
d’un intérêt inappréciable, réalisées par le D' Bar- 
bet : elles viennent à l'appui de la thèse de M. Cor- 
donnier, et il est permis de proclamer qu’elles ont 
une valeur démonstrative qui défie la contradiction. 

Nous les résumons ci-après. 


Les plaies des mains. 


_Et d’abord, où ont été plantés les clous ? Sur le 
linceul, les deux mains sont croisées à peu près 
devant le pubis; la main droite est masquée en 
partie par la main gauche, qui passe par- -dessus 
le poignet droit. Sur le dos de la main droite, pas 


de trace de plaie; celle-ci est cachée par la 


main gauche. Sur la gauche, une 
nettes, formée par une image 
partent plusieurs coulées de sang. 


arrondie d’où 
IL apparaît au 


.premier coup d’œil que le clou n’a pas été planté: 


dans la paume, Le D' Barbet à pu se rendre 
compte, sur les photographies grandeur naturelle 
qui lui ont été communiquées par M. Vignon et: 
le R. P. d’Armagnacq, du niveau exact de la plaie. 
Elle n'est pas dans le métacarpe, qui correspond à 
la paume, mais dans le carpe, c’est-à-dire le poignet. 
Or, les expériences qui ont été faites par le 
D' Barbet établissent que pour la solidité de la 
suspension le clou ne pouvait être fixé ailleurs. 


J'ai voulu, dit-il, me rendre compte expérimentalement 
du chemin qu'avait suivi le clou ; j'ai réalisé la cru- 
cifixion et j'ai ensuite radiographié et disséqué les pièces. 


Mais faisons tout d’abord quelques rappels d'anatomie : 


Pour ce qui est de la main, je serai bref. Si le clou 
est enfoncé traditionnellement en pleine paume, entre: 
le 32 et le 42 métacarpiens, il perfore la peau et l'apo- 
névrose palmaire, peut blesser l’arcade artérielle super- 
ficielle, se glisse entre les tendons fléchisseurs, traverse 
les muscles interosseux et ressort entre les tendons exten- 
seurs. Le eorps suspendu tire sur le clou. Sur quels 


organes transversaux celui-ci peut-il s'appuyer ? Quelques 


fibres transversales de l’aponévrose palmaire ; devant: les 
têtes métacarpiennes un maigre ligament palmaire trans- 
verse ; plus bas, au niveau de la commissure, un autre. 
petit ligament palmant. Ceux qui ont disséqué quelques 
mains savent que c’est bien peu de chose. Tous les organes 
sont verticaux. Il reste donc la peau, 


vraisemblablement, sous la traction, jusqu'à la commis- 
sure. [...] 
J'ai donc fait l'expérience suivante. Sur une main 


d'homme fraîchement amputée, j'ai planté mon clou 
carré de 8 millimètres de côté (clou de la Passion) em 
pleine paume, dans le troisième espace. J'ai suspendu 
doucement à l’avant-bras quarante kilos (moitié du poids- 
d'un corps d'homme qui a près de 1 m,. 8o). Après dix 
minutes, la plaie s'était étirée ; le clou était au niveau 
des têtes métacarpiennes. 
très modérée de l'ensemble et j'ai vu le clou franchir 
brusquement le point de l'espace rétréci par les deux 
têtes métacarpiennes et déchirer largement la peau jus- 
qu'à la commissure. Une deuxième secousse a arraché 
ce qui restait de peau. [...] 

Nous pouvons donc reconstituer, avee une très grande 
vraisemblance, la crucifixion de Notre-Seigneur. La croix, 
simple T, ou croix latine classique, en haut de laquelle 
on fixera l'écriteau trilingue, est jetée à terre. Jésus se 
couche dessus. Il étend les bras. Les bourreaux prennent 
les mesures et avec quelque tarière ébauchent au moins 
les trous dans la barre transversale. Les mains, ils le 
savent, seront faciles À traverser, mais les clous entre- 
ront moins aisément dans le bois. Puis, ils fixent une des 
mains, tirent sur l’autre et la clouent. Le corps du Christ 
reproduit à peu près le T. de la croix. 

Ils clouent ensuite les pieds en hyperextension, 
sur l'autre, nous le verrons, en pliant légèrement les 
genoux, Puis, la croix est dressée, plantée, et retombe 
lourdement dans le trou préparé d'avance. À ce moment, 
le corps descend, s'affaisse. Les bras distendus prennent 
leur position oblique, et les genoux se plient, augmentant 
leur angle de flexion, diminuant d'autant l'hyperexten- 
sion des pieds. Le corps a pris sa position définitive, les 
bras à 65°, le corps affaissé, les genoux. faisant un angle 
postérieur d'à peu près r20°, les hanches et les cous-de- 
pied un angle antérieur d'environ xbo°. 

Le poids du corps est suspendu presque entièrement aux 
clous des mains, Il nous faut donc trouver un endroit 
de la main où les clous puissent tenir solidement et 
supporter cette charge. Un bourreau connaissant son 
métier devait savoir qu'un clou planté dans la paume 


plaie des plus 


qui se déchirerait — 


J'ai provoqué alors une secousse 


/ 


ra SS 


* 


risque ER de ne pas tenir. En fait, la plaie du linceul 


“n'est pas dans le métacarpe, là où .un faussaire n'aurait 
‘pas manqué de la figurer. 

Or, en remontant en haut de la paume, que trouve- 

ton ? Une saillie transversale constituée par la réunion 

_ à leur partie supérieure des éminences thénar et hypo- 
thénar, Derrière ce dos d'âne se trouve un trousseau 
fibreux épais, haut d’un bon travers de doigt, solidement 
inséré en dedans sur l'os orochu et le pisiforme, en 
dehors sur le trapèze et le scaphoïde. Il passe en pont 
devant les tendons fléchisseurs, qu'il maintient solide- 
ment, fermant Je canal carpien et donnant insertion aux 
muscles des deux éminences c'est le ligament annu- 
aire ‘antérieur du carpe. 

Au-dessus de ce dos d'âne, apparaît un creux, qui cor- 
respond au pli de flexion principal du poignet ; puis, 
c'est la face -antérieure de l'avant-bras. 
naturel de planter le clou non dans la saillie qui forme 

= le talon de la main, mais dans le creux sus-jacent. C’est 
donc pratiquement dans le pli de flexion du poignet 
qu'on pose la pointe. 

-Or, on constate que ce pli est exactement devant le 
bord supérieur du ligament annulaire, qui constitue déjà 

une bride transversale extrêmement résistante ; la chi- 


rurgie des phlegmons des gaines nous a appris à en 


avoir un certain respect. D'autre part, ce bord supérieur 
Se projette sur le carpe, barrant la tête du grand os. 
Tout le semi- lunaire et un peu du pyramidal le débordent 

par en haut. 
Si on examine une coupe frontale du carpe, et mieux 


milieu des os du carpe un espace libre, limité par le 
grand os, le semi- lunaire, le Pyramidal et los crochu. 


Nous connaissons $i bien cet espace que nous sayons, 


depuis les travaux de Destot, interpréter sa disparition 
comme un signe de dislocation du carpe, premier stade 
des grands traumatismes carpiens. Eh bien, cet espace est 
situé juste derrière le bord supérieur du ligament annu- 
laire antérieur et le pli de flexion du poignet. 

Ceci donné, ayant fait une amputation du bras, j'ai 
pris, âussitôt après l'opération, un clou de section carrée, 
de 8 millimètres de côté (comme ceux de la Passion), 
dont j'avais réduit la Jongueur à 5 centimètres pour 
des commodités de la radiographie. La main étant à 
plat, la face dorsale sur une planche, j'ai placé la pointe 
du clou sûr le milieu du pli de ns du poignet, le 
clou bien vertical. Puis, avec un gros marteau, j'ai tapé 
sur le elou, comme un bricoleur qui sait planter .droit 
une pointe et oomme un bourreau qui sait taper 
fort. 

J'ai répété la même expérience sur plusieurs mains 
d'homme (la première ayant été faite sur une main de 
femme). Les constatations ont été toujours exactement 
identiques. 

Les parties molles traversées, le clou aborde le carpe 
et, malgré ma main gauche qui le serre, je le sens 
obliquer un peu en dedans, pénétrer sans résistance et 
sans fracas, puis s'incliner un peu, de sorte que la base 
penche vers les doigts, la pointe vers le coude, puis res- 
sortir à travers la peau dorsale à un centimètre environ 
au-dessus du point d'entrée, ce que je constate après 
avoir arraché le clou de la planche. 

Radiographies faites immédiatement par mon 
Dr ‘fribout. Je pensais, a priori, que le clou devait 
effrondrer le carpe et traverser probablement le semi- 
lunaire, en lécrasant. Les mouvements du clou pendant 
son enfoncement me faisaient déjà soupçonner qu'il avait 
trouvé un chemin plus anatomique. 

En effet, sur la radio de profil, le clou, un peu oblique 
en arrière et en haut, passe entre les projections du semi- 
lunaire et du grand s, qui sont intacts. 

La radio de face est encore plus intéressante : l'ombre 
du clou carré apparaît rectangulaire, du fait de son obli- 
quité. Le clou est entré dans l’espace de Destot ; il à 


Il semble donc 


£ncore une radiographie de face, on voit qu'il existe au : 


ami le. 


écarté, sans en briser un seul, les quatre os qui le bornent, 
se contentant de l'élargir à sa taille. 

La dissection de la pièce me confirme les constatations 
radiographiques. Le point d'entrée, médian, étant un peu 
en dehors de l’espace de Destot, la pointe est arrivée Sur 
la tête du grand os, a glissé sur son versant interne, est 
tombée dans Fespuéé et l'a traversé. Les quatre os se “sOME 
écartés, intacts et solidement serrés, par leur écartement 


même, sur le clou, qui repose d'autre part sur le bord 
supérieur du ligament annulaire. si 
Les plaies des pieds. ER 


En ce qui concerne les pieds, l’image qu’en 
donne le linceul est très compliquée, mais le fait 
du croisement est évident dès l’abord. Croisés sur 
l'instrument du supplice, ils le restent, au moins 
partiellement, dans le-sépulcre. Leur position, qui. 
n’a guère varié, est, remarque Je D" Barbet, en 
contradiction avec l'usage le plus ordinairement 
suivi par les artistes : la grande majorité des 
Crucifix ont le pied droit en avant du pied gauche; : 
d’après le Saint-Suaire, c’est le pied gauche qui 
était en ayant, sa plante reposant sur le dos du Ê 
pied droit. rés 

C'est par l’image plantaire de celui- ci, image | 
que Je linceul donne complète, qu'il est possible 
de situer la place du clou. Contrairement à l'opinion 
du P. Noguier de Malijay, qui localise la crucifixion 
vers le talon, supposant qu'elle a été faite à travers 
le tarse « par analogie avec celle de la main, faite 
dans le carpe », M. “Barbet, après expériences, place 
plus en avant du pied la marque du clou : 


dit-il, 


Il nous à localiser 
fixion. | 

C'est la médecine opératoire et notre maître à tous, 
le professeur Farabeuf, qui vont nous le permettre, Nous 
savons que l'interligne de Lisfranc, qui sépare le tarse ge 
des- métatarsiens, est repéré par ‘une signe oblique en 
dehors et en arrière, dont les extrémités sont situées au 
milieu du bord interne et au milieu du bord externe du 
pied. Mesurons, traçons, et nous constaterons que la plaie 
du clou se trouve immédiatement en avant du Lis- 2 
franc. 0 
D'autre part, elle est dans l'axe de A UURES qui sépare LE 
les deuxième et troisième orteils ; nous savons que, de par 
la largeur plus grande du premier métatarsien, cet axe 
sépare à peu près la largeur du pied en deux parties 
égales. 

Nous pouvons donc conclure .avec assez de précision que 
le clou a passé dans la partie postériaure du deuxième 
espace intermétatarsien. J'ai réalisé l'expérience, Le passage 
est facile : le clou ne rencontre que des parties molles, en 
écartant les deuxième et troisième métatarsiens. Au dos, 
l'artère pédieuse a plongé dans la partie postérieure du pre- 
mier espace. Dans la plante, le clou a pu passer en arrière 
de larcade plantaire profonde, qui croise la base des 
métalarsiens. De toute façon, l'hémorragie n’est pas mor- 
lelle et le sang a dû s’écouler surtout après l’ablation 
du clou, ce qui explique les grosses coulées vers le talon, 
devenu déclive par le décubitus dorsal. 

Essayez d'ailleurs sur le cadavre ou sur le vivant de 
croiser les pieds, le gauche ‘devant le droit, et vous vous 
rendrez compte des Choses, comme je l'ai fait. Il suffit, 
pour cela, de fléchir les genoux ; la flexion n'a pas besoin 
d'être très accentuée, une vingtaine de degrés suffisent en 
partant de l'extension. Les pieds, étendus en équinisme, 
peuvent même reposer à plat, sans qu'il soit nécessaire- 
ment besoin de l'artifice d’un chevalet oblique. Cet arli- 
fice étant inutile, il est infiniment probable que les bour- 
reaux s’en sont passés. Les pieds étant ainsi croisés, essayez 
sur le cadavre de les perforer ensemble avec un poinçon 
ou un clou ; c'est tout naturellement dans Ja partie pos- 


reste, le trou de la CrUÇE 2 
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térieure du -deuxième espace que vous serez amenés à 
piquer. Encore une fois, les bourreaux savaient leur métier. 
» Le poids du corps reposait ainsi sur le clou, par toule la 
masse des deux tarses ; l'épaisseur à traverser n'élait pas 
à considérable et la plus grande partie du clou senfonçait 
_ dans le bois; le clou traversait facilement des parties 
molles sans résistance ; l'hémorragie enfin était peu impor- 
tante et permettait la prolongation du supplice. 
Conclusion Un seul clou, traversant, dans la partie 
espaces intermélalarsiens, les 
deux pieds croisés, le gauche devant, le droit appliqué 
 direelement sur la croix. Il semble qu’on puisse retrou- 
_ ver une image symétrique du clou sur l'empreinte du 
pied gauche, bien moins nette que celle du pied droit. 
La partie antérieure n'étant pas visible, le repérage n'est 
€ pas aussi précis ; mais par rapport au talon elle paraît 
bien se situer au même niveau, longitudinalement et 
transversalement. 


2 
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__ ) postérieure des deuxièmes 


La plaie du côté. 


_ Le D" Barbet l'appelle « plaie du cœur » et non 
plaie du côté, « parce que toute la tradition l'af- 
firme et que l'expérience me l’a confirmé. Le coup 
de lance donné dans le côté droit a atteint le 
cœur en perforant le péricarde ». | 

Ad dJesum dutem cüm venissent (milites), ul 
_widérunt eum jam mortuum, non fregerunt ejus 
_ crura, sed unus militum luncea latus ejus aperuil, 
el continuo exivit sanguis et dqua. (Joun. x1x, 83-34.) 
M. Barbet a demandé à l'anatomie et à l'expéri- 
_mentation l'explication de ce texte évangélique, et 
voici ce qu’elles lui ont répondu. 
Tout d’abord il a voulu situer à l’aide de décalques 
- et de meñsuïätions sur les photographies grandeur 
naturelle la place exacte de la plaie. Sur l'image 
antérieure du linceul, on voit du côté gauche (par 
conséquent sur le côté droit du cadavre) une énorme 
coulée de sang, en partie cachée sur son bord 
_ externe par une pièce de toile cousue, après l’in- 
-  cendie de 1532, par les Clarisses de Chambéry. 
Elle s'étale en haut sur au moins 6 centimètres de 
large et descend en se divisant et en ondulant sur 
environ 15 centimètres de hauteur. La tache, sur 
le linceul vu en plein jour, tranche par sa couleur 
_ à fond rouge, comme toutes les taches de sang, 
sur l’ensemble de l’image, qui est, nous l’avons 

dit, de teinte bistre. À sa partie supérieure, on 
distingue nettement sur l'original comme sur les 
photographies une partie ovalaire à grand axe 
transversal un peu oblique en dehors et en haut, 
qui est neltement l'empreinte de la plaie du côté, 
d’où est sorti le sang. Cette plaie a 4 em. 5 
dans son plus grand axe, 1 cm. 5 dans la hauteur. 

Le premier soin du D' Barbet a donc été de 
repérer à l’aide de décalques et de mensurations 
la place de cette plaie. Ce travail fait, il a découpé 
une plaquette métallique à la forme et aux dimen- 
sions de la plaie et l’a fixée sur des élèves choisis 
en raison de leur taille équivalente à celle de l’em- 
preinte du Saint-Suaire (1 m. 78 environ), à l’en- 
droit exactement repéré. Puis il a fait exécuter des 
téléradiographies (ampoule à 4 mètres) pour avoir 
des images sensiblement orthodiagrammatiques. La 
plaque se projette, assez en dehors, sur la sixième 
côte, débordant sur le cinquième espace intercostal 
droit. Derrière le sternum, on voit l'ombre cardio- 
péricardique surmontée des ombres vasculaires... La 
convexité droite du cœur se trouve à 8 centimètres 
du milieu de la plaie. 

Et le D' Barbet conclut : 


La lance a donc glissé sur la sixième côte, perforé le cin- 
quième espace intercostal et pénétré dans la profondeur. 


‘ 
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Qu'e-t-elle ensuite rencontré P La plèvre et le poumon. Si 


le soldat de saint Jean avait donné son coup de lance 
dans une direction proche de la verticale, 
aurait moins facilement perforé l'espace  intercostal ; 
ensuile, sa pointe se serait perdue dans le poumon, où 


il n'aurait pu faire saigner que quelques veines pulmo- 


naires. Îl aurait pu couler du sang en petite quantité, 
mais pas d'eau. Le liquide pleural, s'il y en avait, était 
forcément accumulé au point déclive, en arrière, au-des- 
sous du niveau de la plaie. 

Le coup de lance a donc été oblique et plus proche de 
l'horizontale, ce qui est facile à réaliser, soit que la croix 
n'ait pas été très haute, soit que le soldat ait levé les 
bras, soit qu'il ait été à cheval. Il est même probable que 
ce coup, à droite, au cœur, toujours mortel, était clas- 
sique dans l'escrime du temps, le côté gauche étant d'aïl- 

‘leurs, normalement, chez les combaltants, couvert par 
le bouclier. 

Et alors la pointe se dirige tout naturellement à tra- 
vers la partie antérieure, mince, du poumon droit, et 
atteint, d'après les radiographies, après un trajet de 
8 centimètres en largeur le- bord droit du cœur enve- 
loppé du péricarde. 

Or, et ceci est le nœud de la question, la partie du 
cœur qui déborde à droite le sternum, c'est l'oreilietle 
droile, Et cette oreillette, prolongée en haut par la veine 

‘cave supérieure, en bas par la veine cave inférieure, est 
sur le cadavre, remplie de sang liquide. 


Jésus était mort quand le coup de lance fut 
donné :.le Dr Barbet a donc dù tenir compte de 


d’abord ïl 


cette circonstance pour se rendre compte si dus 3 


sang et de l’eau pouvaient s’écouler d’une blessure 
pratiquée dans des conditions identiques. 
Il expose ainsi le résultat de ses recherches 


Sur une série de cadavres, j'ai répété plusieurs expé- 
riences. J'ai d’abord pris une longue aiguille montée sur 
une grosse seringue. J'ai repéré le niveau de la plaie, 
enfoncé l'aiguille dans le cinquième espace droit, en poin- 
tant en dedans, en haut et un peu en arrière. Entre 9 æt 
10 centimètres, j'entre dans l'oreillette droite et, en aspi- 
rant, je remplis la seringue de sang liquide. Tant que 
je traversais le poumon, l'aspiration n'amenait aucun 
liquide, ni sang ni eau. 

J'ai ensuite enfoncé, dans les mêmes conditions, un 
large couteau à amputation. À la même profondeur, il 
ouvre l'oreillette droite et le sang coule le long de la 
lame, à travers le tunnel foré dans le poumon. Je rap- 
pelle ici que Donnadieu, dans sa rage de dénégation, 
a prétendu que le sang ne pouvait s’écouler au dehors, 
puisqu'il devait s'accumuler dans la plèyre ouverte. Il 
n'oubliait qu'une chose, c'est que sur le cadavre (et Jésus 
élait mort) le poumon ne se rétracte pas et que les deux 
feuillets pleuraux restent accolés. Tout au contraire, le 
tunnel pulmonaire reste béant et le sang cardiaque con- 
tinue à couler après qu'on a retiré le couteau. 

Toutes mes expériences ont été, bien entendu, suivies 
de dissection. 

Le sang vient donc tout naturellement du cœur et il 
ne peut venir que de là en telle quantité. Mais d'où vient 
l’eau ? à 

J'avais remarqué, dans mes premières autopsies, que le 
péricarde contenait toujours une quantité de sérosité 
(hydropéricarde, probablement agonique) suffisante pour 
qu'on la vît couler à l'incision du feuillet pariétal. Dans 
certains cas, elle était même très abondante. 

J'ai donc repris ma seringue, mais j'ai poussé l'aiguille 
très lentement, en aspirant d'une façon continue, Ainsi, 
j'ai pu sentir la résistance du péricarde fibreux, et, aus- 
sitôt après l'avoir perforé, j'ai pompé une quantité notable 
de ‘sérosité. Puis, l'aiguille poursuivant son cheminement, 
j'ai aspiré du sang de l'oreillette droite. 

J'ai ensuite repris mon couteau, et, en enfonçant avec 
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les mêmes précautions, j'ai vu couler la sérosité, puis, 
en poussant plus loin, le sang. 

Enfin, si on enfonce brutalement le couteau, on voit 
sortir de la plaie une large coulée de sang ; mais on 
peut distinguer sur ses bords qu'il s'écoule une quantité 

= moins importante de sérosité péricardique. 

L'eau élait donc du liquide péricardique. Et on peut 


supposer qu'après l’agonie exceptionnellement pénible que. 


fut celle du Sauveur, l’hyÿdropéricarde était particulière- 
ment abondant, suffisamment pour que saint Jean, témoin 
oculaire, ait pu voir distinctement couler du sang et 
de l’eau. La sérosité ne pouvait être pour lui que de 
l'eau, dont elle a l'apparence. Comme il n'y a dans 
le corps d'autre eau que des sérosités, il ne peut s'agir 
d’eau pure. < 

Voici donc expliquée, avec de grandes chances d'exac- 
titude, l’origine du sang et de l’eau. 


Authenticité du Saint-Suaire 


Est-il possible que le linceul de Turin ait été fait 

- de main d’homme ? Une telle conclusion ne saurait 
être admise. Le fait seul que l’image qu’on y 
aperçoit est une image négative constitue plus 
qu’une présomption, une preuve quasi certaine 
d’authenticité. Avant l'invention de la photogra- 
phie, une image négative était chose inconnue, et 
un faussaire qui aurait vécu vers la fin du moyen 
âge, c'est-à-dire à l’époque où lé Saint-Suaire com- 
mence à apparaître dans l’histoire, n'aurait certes 
pu imaginer de peindre une telle image. Les expé- 
riences auxquelles il a été procédé ont prouvé que 
cette empreinte a pu être réalisée, de façon toute 
naturelle, par l’action des émanations ammoniacales 
d’un cadavre sur un linceul imprégné d’aloès. 

Mais ce qui plus que tout atteste la vérité de ce 
document unique, c’est son accord admirable avec 
le récit de la Passion, accord que met si bien en 
lumière l’étude de M. Cordonnier, et que les travaux 
du D’ Barbet confirment, on a pu s’en convaincre, 
d’une façon éclatante et définitive : tous les détails 
de l’image imprimée sur le linceul concordent avec 
_ les faits de la Passion. Il n’est qu’un seul cas auquel 
cette image puisse s'appliquer : et c’est au supplice 
qui fut infligé, dans des conditions toutes spéciales 
— comportant à la fois flagellation, couronnement 
d'épines et crucifixion — à Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. à 

L'intervention d’un faussaire, déjà invraisem- 
blable si l’on envisage la représentation négative de 
l'image, apparaît manifestement impossible si l'on 
se réfère à l'examen des blessures. 

A l’époque, en effet, où aurait _Oopéré le faus- 
saire, « personne au monde n'était assez avancé 
dans la connaissance de l'anatomie pour repro- 
duire avec une telle et aussi munitieuse perfection 
de détails les effets de la crucifixion sur le corps 

_ humain » (1). Un faussaire n'aurait pas manqué 
de se conformer au spécimen classique et courant 
du divin Crucifié adopté dans presque toute la 
chrétienté et de représenter les plaies des mains 
en pleine paume, alors que les expériences réitérées 
du D' Barbet démontrent péremptoirement qu'il Y 
a là une impossibilité absolue, la paume des mains 
ne pouvant de toute évidence résister à la traction 
exercée par le poids du corps. : 

Un faussaire se serait bien gardé de représenter 
les pieds cloués autrement que selon le type connu, 
c'est-à-dire chaque pied fixé séparément par un 
clou, le pied droit en avant du gauche, alors 


PR 


(1) Remy ANSELIN, dans Nouvelliste de Bretagne, 29. 3. 35. 
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que l'analyse de l’image imprimée sur le Saint- 
Suaire établit qu'un seul clou a traversé les deux 


pieds croisés, le gauche devant le droit, celui-ci 
étant appliqué directement sur la croix. 

Ainsi la science, venant au secours de la docu- 
mentation historique déficiente, apporte à la véné- 
rable relique de Turin le sceau définitif de l’authen- 
ticité en même temps qu’elle fournit aux catho- 
liques de nouveaux motifs de crédibilité. 


Les études du D' Barbet comme celle de M. Cor- 
donnier, en rendant plus sensible ce que le supplice- 
de la croix avait d’atroce entre tous les supplices, - 
feront comprendre aux catholiques ce que la Ré-. 


demption a coûté et les fortifieront dans leurs sen- 
timents de foi et de reconnaissance envers le divin 
Crucifié (x). : 

ÂBEL DENNEvAL. 
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La lutte contre le typhus 


Découverte du sérum 


Le D' Paur Farez, dans Je sais tout (mars 
1935), sous le titre « Une découverte qui 
fera sensation. Lavement de poux contre le 
typhus » : 


C’est de Chine, aujourd’hui, que nous vient la - 


lumière. Il paraît que nous avons, enfin, un sérum 
antityphique |! Cette inattendue et 


faut-il pas la proclamer, la claironner ?... Mais n’an- 
ticipons pas. 3 | 

Cependant, à propos de cette dénomination 
« antityphique », soulignons une équivoque tolérée, 
entretenue par l'usage. Tuphos, en grec, a, parmi 
beaucoup d’autres sens, celui de stupeur, de torpeur. 
C’est là un des symptômes des plus fréquents parmi 
ceux qu'offre le malade atteint de typhus, infection 
grave qui évolue rapidement, qui tue ses victimes 
dans la proportion de 4o pour 100 et qui sévit sur- 
tout dans les pays orientaux. 


x 


Chez nous, une maladie à certains égards ana- 


logue, mais moins rapide, moins meurtrière, a été. 


appelée typhoïde (eidos, à la manière de). C’est le 
sérum de cette dernière que nous possédons, que 


(1) A Ja suite des expériences du D' Barbet et à la 
demande de celui-ci, le DT Charles Villandre, chirurgien 
lui aussi à l'hôpital Saint-Joseph et en même temps 
sculpteur de talent, a réalisé un modèle de Crucifix 
d’après les données résultant des observations faites par 
son confrère et ami. 

Ce Crucifix, d’une saisissante beauté, conserve les carac- 
tères généraux de l’ancien, mais il est plus vrai, plus 
humain, plus conforme au témoignage de l’expérimen- 
tation anatomique : la tête, non plus ceinte de la cou- 
ronne traditionnelle, mais couverte d'une sorte de calotte 
tressée d’épines, est non pas inclinée sur le côté, mais 
penchée en avant ; les doigts des mains accusent une 
crispation assez prononcée, produite par l'enfoncement 
des clous dans le poignet ; les pieds, le gauche par-dessus 
le droit, fixés par le même clou directement au bois de 
la croix, retiennent le corps, qui est un peu plus affaissé 
sur les jambes que dans le modèle classique. Le visage 
est beau et calme. De l’ensemble se dégage une impression 
de grandeur émouvante. 


passionnante 
nouvelle, qui nous arrive de l’Empire céleste, ne. 
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_! nous utilisons couramment; mais celui-ci devrait 
_ se qualifier toujours et partout d’ « antityphoï- 
_ dique », tandis que, pour la clarté, pour la préci- 
“sion, l’épithète d’' « antityphique », il faut la 
__ réserver au seul sérum relatif au typhus, sérum 
que l’on cherchait en -vain depuis si longtemps, un 
peu partout, et qu’enfin l’on possède, s’il faut en 
croire la nouvelle qui nous arrive de Pékin. Donc, 
ces deux sérums,; ne les confondons pas; distin- 
 guons-les bien, en fait et nominalement. : 
Le typhüs et la typhoïde développent tous deux 
eurs lésions sur la muqueuse intestinale. Mais ils 
_ n’ont ni la même cause, ni la même évolution, ni 
les mêmes répercussions sur l'organisme. 
Le typhus, lui, a pour cause un germe virulent 
_ que l’on appelle Rickeltsia-Prowazeki, en souvenir 
des D'S Rickett et Prowazek, morts tous deux du 
- typhus contracté au laboratoire, Ce germe est trans- 
mis par lé pou. Celui-ci, ayant piqué un typhique, 
s'est infesté de Rickettsias, qu'il inocule ensuite 
à l’homme sain; une seule morsure suffit à con- 
 férer le typhus. Et vous savez comme le pou est pro- 
_lifique: une femelle est capable, en deux mois, 
_ de donner naissance à 9 000 individus de son espèce | 
. Le typhus, on l'appelle exanthématique ou pété- 
chial. Ainsi que la rougeole, il comporte, à l’ordi- 
paire, un exanthème (ex, anthema : fleur), c’est- 
à-dire une efflorescence ‘externe, éruption rouge, 
petite tache cutanée, ou pétéchie. C’est un fléau 
mondial. Il se propage par épidémies. I] est aussi 
ieux que le monde. On le voit survenir surtout 
dans les périodes dé guerre où de disette ; on le 
_ dénommée encore « typhus des armées » ou 
_« typhus de famine ». 
_ Pendant la Grande Guerre, le typhus fut la plus 
redoutable des épreuves que, lors de leur lamen- 
table et si vaillante retraite, ont dû subir Îles 
_héroïques Serbes. Après une accalmie, nous avons 
vu ce typhus offrir une recrudescence très marquée, 
en 1933-1934, dans les diverses parties du nouveau 
comme de l'ancien monde. 
_ De cette aggravation les difficultés économiques 
_  äctuelles sont, en grande partie, responsables. Tout 
_ de même, sans le pou, il n’y aurait pas contami- 
_ nation. Ce véhicule de virus, voilà le seul coupable 
… qu'il conviendrait d’exterminer. C'est à l’épouillage, 
_ aux soins de propreté, à la désinfection, qu'il faut 
demander la « désinsection ». Hélas ! est-ce tou- 
jours possible quand on a äffaire à un ennemi si 

prolifique ? Alors, le mieux ne serait-il pas de 

rendre ses piqüres inoffensives et d’immuniser les 

humains, de les rendre réfractaires à la Contagion ? 


Ni sérum ni vaccin. mais voici du nouveau l'. 


Ainsi qu'on l’a fait pour tant d’autres microbes, 
on a essayé de cultiver les Rickettsias, De ces cul- 
tures, on pouvait espérer tirer un vaccin, un sérum. 
Mäis on à eu beau s'ingénier ét multiplier les ten- 
tatives; tous les procédés habituelleñent pratiqués 
et d'ordinaire efficaces en bactériologie, on les a 
mis en œuvre, en pure perte. 

Jusqu’alors, le microbe s’est refusé à proliférer, 
à pulluler, à se laisser ensemencer, sur n'importe 
quel milieu. Pour la sérothérapie où la sérovacci- 
sation du typhus, on est devant un échéc complet... 
ou plutôt, on était. Car sur ce point, nous avons 
du nouveau à vous annoncer. Il y a là une manière 
de petite épopée, dont nous devons la révélation au 
D' René Sand, récemment délégué « sur place » 


(1) Les sous-titres sont de l’auteur. 
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par la Ligue des Sociétés de Croix-Rouge dont il est 
conseiller technique, et qui, de retour en Asie, à 


bien voulu nous rapporter l'étrange et magnifique 
nouveauté à laquelle il lui a été donné d'assister. 

IT ÿ a un quart de siècle, des missionnaires belges, 
les Pères de Scheut, sont allés s'installer en Chine, 
pour y pratiquer Ja charité et améliorer les condi- 
tions d'existence des malheureux. Ils étaient environ 
200, ayant tous fait le sacrifice de leur vie. 

Le chef de ces missionnaires, le P. Rutten, a 
longtemps séjourné en Afrique; il a su acquérir 
une magnifique endurance comme aussi de solides 
connaissances médicales; de plus, il est rompu à 
toutes les complexités de la psychologie des peuples. 
Son quartier général est à Pékin. Les débuts sont 
difficiles. Chaque année, 4 ou 5 de sés compagnons 
sont térrassés par le typhus : 84 en vingt ans; 
46 n'avaient pas trente-cinq ans d'âge! A tour de 
rôle, ils finiront, sans doute, par succomber tous; 
et la Mission serait réduite à néant, si de nouveaux 
arrivants ne venaient au fur et à mesure remplacer 
les disparus. Mais, il apprend qu'un médecin polo: 
nais, le professeur Rudolf Weigl, directeur de l’Insti- 


une préparation antityphique. Sans tarder il envoie 
en Pologne, auprès de ce savant, son fidèle disciple, 
le D' Joseph Tchang, médecin chinois. Celui-ci 
s'initie à ses recherches, 
expériences, s'entraîne à sa pratique, s'exerce à ses 
côtés. Et, plein dé confiance, il revient à Pékin. 
emportant avec lui 200 doses dé sérum, ou plutôt 
de vaccin; qu’à la demande du P. Rutten le pro- 
fesseur Weigl a préparées pour ses missionnaires. 
Ceux d’entre eux qui sont en contact journalier 


nisés, préservés. = 

Depuis trois ans, il n’y a eu, parmi les Pères 
de Scheut, aucun décès par typhus. Un seul cas 
a été observé, mais sans aucune gravité êt, pour 
ainsi dire, sans malaise. Devant un résultat si encou- 
rageant, le P. Rutten décide de faire préparer ledit 
vaccin en Chine, à Pékin même. Et la technique 
Weigl-Rutten va être mise en œuvre par le 
D' Tchang. En quoi consiste-t-elle ? 

Avec toutes les précautions désirables, le P: Rut- 
ten prélève quelques poux sur un typhique en pleine 
période active. Ces poux, infectés, il les dépose alors 
sur un cobaye. Celui-ci est bien vite mordu et ainsi 
contämiiné à son tour. 

Dès lors, ce cobaye est un porteur de germes ; 
de ceux-ci, il va constituer une sorte de réservoir, 
d'éntrepôt ; ce foyer de virus, on l'aura sôus la 


qu'à y puiser toutes les fois qu’on aura besoin de 
Rickettsias. 

Pour faire la guerre, il faut du « matériel » 
humain; oh! l’horrible expression { De même, pour 
appliquer la méthode Weigl-Rutten, on doit dis- 
poser d’un matériel « pédiculé ». Il faut, en grand 
nombre, des poux dé corps ou de vêtement. Il s’agit 
donc d’en faire un florissant élevage, 


Des poux à l'élevage sur des mendiants. 


On les parque, on les nourrit, on les met à 
l’'engrais dans de petites boîtes, spécialément con- 
struites à leur intention et aux joints hermétiqués. 
Une de leurs parois est constituée par un tissu de 
gaze fine. De ce tamis, les trous sont assez serrés 
pour que les prisonniers ne puissent pas s'évader, 
mais cependant assez larges pour que se risque au 


tut de biologie à l’Université de Lwow, à su obtenir 


se familiarise avec ses 


ain, on y pourra recourir aisément, on n'aura. 


fi 


avec dès typhiques, le Dr Tchang, aidé du Dr Gaj- 
dos, les vaccine. Et tous les vaccinés sont immu-. 


= 


_ «dehors, sinon leur tête entière, 
mandibules et leur rostre ou appareil aspirateur. 
Pour qu'ils puissent faire ripaille avec leur mets 
préféré, le P. Rutten a recruté cinq mendiants chi- 
nois. À l’heure fixe, ceux-ci offrent leur peau; on 
y dépose les boîtes susdites; et leurs pensionnaires 
se régalent tout leur saoul; ils se repaissent, à 
volonté, de sang humain. Emus de compassion à 
l'égard de ces mendiants, peut-être trouvez-vous 
inhumain qu’on les destine à servir de pâture à ces 
bestioles « altérées de sang »?9 D'abord, on n’a 
choisi que des mendiants ayant eu déjà le typhus, 
y ayant résisté, donc, de ce fait, vaccinés, immu- 
“nisés. Puis, ces pauvres gueux, depuis leur plus 
tendre _-enfance, ils sont habitués à nourrir béné- 
volement, inutilement, des milliers de poux... Ils 
continuent. En cela, il n’y a pour eux rien de 
‘changé. Mais, ce qu'il y a de vraiment nouveau, 
c'est que leur existence matérielle est assurée. Sans 
qu’ils soient obligés de travailler, ils ont maintenant 
droit au gîte, au couvert, et quel couvert ! Ils 
vivent dans l'abondance, le confort. Ils sont ravis 
— et reconnaïssants. 

Donc, grassement nourris, les poux croissent et 
se multiplient. Les messieurs et les dames vivent 
en commun. Ils pullulent, et bientôt il faut créer 
des annexes nouvelles. Or, les adultes, replets, 
« costauds », vigoureux, tout à fait à point, on va 
les faire servir à la préparation du sérum anti- 
typhique. Pour cela, il faut, bien entendu, leur 
inoculer la maladie. Comment. va-t-on s’y prendre ? 
Est-ce en leur injectant, par piqûre, les Rickettsias 
sous les téguments, en provoquant une infection 
sanguine ? Il à paru plus simple, plus rapide, plus 
efficace de contaminer directement leur tube diges- 
tif. Par ingestion? Les microbes pourraient être 
alors atténués, mitigés par les sucs stomacaux. Alors, 
on préfère les-déposer sur place, là où ils aiment 
accomplir leurs dégâts, c’est-à-dire sur la muqueuse 
intestinale, [...] Eh quoi ! donner un lavement 
à un pou? Vous l'avez dit. Et cela comporte un 
certain manuel opératoire. 


Une menue fraction de goutte 
dans la micropipette-clystère. 


Ce celystère, bien entendu, ne sera pas volu- 
mineux ; même il ne pourra être que minuscule; 
il devra se proportionner à la capacité du contenant. 
Il introduira, non pas une goutte, mais une menue 
fraction de goutte. Goutte de quoi? mais de sang, 
prélevé sur ce réservoir microbien que, vous le 
savez, constitue le cobaye dûment contaminé el, 
mieux encore, goutte d’une émulsion du cerveau de 
ce cobaye, 3 

Mais, cette fraction de goutte, comment la faire 
parvenir à destination? L'orifice de pénétration, 
c'est à peine si, à l’œil nu, l’on peut approxima- 
tivement le situer. Pour l’aborder, si l’on tâtonne, 
à l’aveuglette, au petit bonheur, ne risque-t-on pas 
de violenter, de meurtrir ses bords ou ses parois ? 
Pour y aller à coup sûr et sans effraction, il va 
falloir s’aider du microscope. É 

Sur je plateau de celui-ci s'applique une mince 
lame de verre. Avec une pince extrêmement souple, 
fine et déliée, on saisit délicatement le pou, sans 
le “blesser ni le comprimer, et on le porte sur 
adite lame, immédiatement au-dessous de l'objectif. 

ais ce pou va peut-être se montrer indocile, y 
gigoter, se livrer à des soubresauts intempestifs 
T1 s’agit de l'immobilier : [...] une bandelette de 
päpier maintient notre insecte ; il ne peut pas bouger. 
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Dès lors, l'œil grossissant du microscope dévoile, 


- avec tous ses détails de conformation, la terminaison 


de son tube digestif, le sphincter anal, puisqu'il * 
faut bien, enfin, l'appeler par son nom. 
Mais, pour pénétrer celui-ci, il faut une manière 
de canule dont la grosseur (!) n'excède pas le 
calibre du contenant. Oui, il faut quelque chose de 
tout à fait minuscule, filiforme, presque capillaire. … 
Ce qu’on emploie, c’est une micropipette appropriée. 
Chargée de la goutte infectante que vous savez 
elle va sournoise, perfide, s'insinuer en douceu 
là où il convient, pour porter directement le viru 
lent bacille là où il aime s'installer, vivre et 
pulluler pour y produire ses ulcérations coutu- 
mières. 2 Si Pa 
Ainsi traité, ce pou va rejoindre en une autre 
boîte ses congénères déjà comme lui « clystérisés ». 
Il a done contracté le typhus. Abandonné à lui 
même et si on lui en laisse le loisir, dans uné … 
dizaine de jours, il mourra de sa belle mort, si #3 
l’on peut dire — mort en tout cas inglorieuse ; 
mais, martyr de la science, il devra, pour le bien 
de l'humanité — oh! très rapidement, ce ne sera 
pas long! — subir les affres de la vivisection. Au 
bout d’une semaine, de nouveau saisi entre les mors 
de la pince, on le dissèque avec soin et l’on rejette 
tout ce qui n’est pas son intestin. Celui-ci une fois 
détaché, isolé, on le garde précieusement, on le met 
en lieu sûr. Fu 
On répète cette mutilation sur un grand nombre 
de poux analogues. Quand on a ainsi rassemblé 120 
de ces intestins, on les met dans un mortier préa- 
lablement stérilisé ; on y ajoute une goutte de gly- 
cérine phéniquée; avec un pilon lui aussi stérilisé, 
on broie le tout. Et il y a là de quoi fournir une 
dose de sérum, ou plutôt de vaccin antityphique, 
c’est-à-dire juste ce qu'il faut pour préserver un. 
humain, — un seul, vous entendez bien. [..] 
Ce vaccin qui, de toutes parts, sera réclamé, il 
faudra le refuser au plus grand nombre. Il y en 
a si peu! Pour cette œuvre toute de patience, de 
précision, de surveillance ininterrompue, songez que 
le P. Rutten dispose d’un personnel extrêmement 
-restreint. On n’y peut obtenir de ce vaccin qu’une 
centaine de doses par an. 
Gent doses, qu'est-ce que cela, quand il en fau 
drait des dizaines de mille? 


FT 


kr 


1% 


Ne 


& 


Beaucoup d'argent : plus de typhus! 


Eh bien! direz-vous, qu’on les fabrique! Oui, 
mais ce qu'on a dit être le nerf de la guerre et qui, … 
de plus, est le nerf de la santé, le nerf de la gué- 
rison : cet argent, ce maudit argent, mais ce tout- 
puissant argent, il manque à une pareille œuvre. 
Ici aussi, on ne peut pas grand’chose sans lui. 
Tout de même, enregistrons avec joie ces premiers 
linéaments ; à défaut d’une étincelante illumination, 
nous apparaît à l’horizon une lueur pâle, mais com- 
bien prometteuse ! [...] | 

Pour en revenir aux Pères de Scheut et à leur 
chef, le P. Rutten, ils ont bien mérité qu’on leur 
apporte une aide agissante et que, de tous les pays, 
leur arrivent des subsides leur permettant de bâtir 
un vaste laboratoire, muni d’un personnel nom- 
breux et choisi. Alors, ils pourront développer leur 
méthode, simplifier leur technique, intensifier leur 
production de vaccin, répandre à profusion, étendre 
à toute la population qui en aura besoin les bien- 
faits de leur œuvre salvatrice. 

Et un jour, grâce à eux, le typhus exanthéma- 
tique sera vraiment vaincu. 
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CARÊME 1935 


D Ge hasterdke d-S, Én. le cardual Sébelle 
| archevêque de Cologne (12. 2. 35) 


Mes cuers Diocésains, 


À l'heure actuelle si décisive, puisque, comme 

_ déjà maintes fois dans le passé, les esprits se 
divisent devant la personne du Christ et prennent 

_ position pour ou contre Jui, je tiens à vous adresser 
_ à tous mes remerciements de premier pasteur pour 

l'énergie inflexible avec laquelle vous prenez sujet 
des violations incessantes de vos sentiments et de 

vos convictions les plus sacrés, pour manifester aux 
yeux de tous votre absolue fidélité catholique. 

Quand j’ÿ songe, et surtout quand j’évoque dans 

mon souvenir les imposantes et émouvantes mani- 

_ festations de foi qui se sont déroulées dans la cathé- 
_ drale de Cologne, je suis pénétré des sentiments 

qui portaient l’Apôtre à interpeller dans les termes 
suivants les fidèles de la jeune communauté de 

Corinthe, durement éprouvés, mais restés fidèles à 

la foi : « Grande est ma confiance en vous, grande 
est ma gloire à cause de vous ! Au milieu de la 

 tribulation, je suis comblé de consolation et de 
joie. » 

_ Aux invectives contre la sainte foi, héritage de 
vos pères, vous avez opposé avec la plus grande 
tranquillité cette profession : « Je crois en l'Eglise 

. une, sainte, catholique et apostolique ! » Vous avez 

| exprimé ainsi en même temps votre conviction, 

_ conviction acquise de bonne heure et affermie avec 
- les années, que notre Eglise, et elle seule, est accré- 

ditée comme véritable Eglise de Jésus-Christ en 
vertu des quatre caractères qui la distinguent : unité, 
sainteté, catholicité et apostolicité, et vous avez 
remercié Dieu du plus profond de votre âme de 
l'avantage qui vous a été donné de lui appartenir. 

En toute occasion les grandes manifestations com- 
munes de votre foi se sont traduites d’elles-mêmes 
par d’émouvantes actions de grâces : « Loué soit le 
Seigneur qui à daigné m'appeler à la sainte Eglise, 
dont je ne veux jamais me séparer ! » 

Un sentiment plus profond et une conception 
plus vaste de ces caractères distinctifs ne peuvent 
que renforcer cette reconnaissance envers Dieu et 

, cet amour envers l'Eglise; de même la compréhen- 
sion plus profonde encore de la raison pour laquelle 
ces marques sont propres à l'Eglise, catholique 

_ seule, ne peut qu'’accroître votre joie dans Ja foi 

et votre fermeté dans cette même foi. Puisse ma 
lettre pastorale de Carême de cette année être pour 
vous une invitation pressante à vous pénétrer de 
ces sentiments ! 


(x) Traduit du texte allemand publié par la Koelnische 
Volkszeitung (4. 3. 35). 


« L'ACTION CATHOLIQUE » 


: L'Église : une, Sainte, catholique et apostolique 


L'unité de J'Eglise (1). 


Ce n’est pas sans motif que parmi les quatre 
marques distinctives de l'Eglise l'unité vient en 
premier lieu. Jésus-Christ, le divin Fondateur de 


l'Eglise, est un. Il est constamment égal à lui- 


même, constamment un, constamment le même. 
Mais de même qu’il est un et unique, de même son 
Eglise, qu’il a chargée et rendue capable de conti- 
nuer son œuvre jusqu’à la fin des temps, doit 
être une. se ; 

Rien, du reste, ne lui tient plus intimement à 
cœur que de voir l'unité régner dans cette Eglise 
une. Dans sa sublime prière sacerdotale, il supplie 
ainsi le Père céleste : « Ce n'est pas seulement 
pour eux (les apôtres) que je prie, mais encore 
pour ceux qui grâce à leur parole (à celle des 
apôtres) croient en moi, afin que tous soient un ; 
comme vous, mon Père, vous êtes en moi et moi en 
vous, ainsi doivent-ils être en nous, afin que le 
monde connaisse que vous m'avez envoyé. » 

Par ces paroles, notre Seigneur et Sauveur a 
clairement exprimé que l'Eglise fondée par lui 
porte la marque de l'unité, et cela comme un signe 
visible auquel on peut la reconnaître en tout temps 
et partout. ; 

Cette unité est manifestement propre à notre 
sainte Eglise catholique. Pour celui qui s'attache à 
la vérité, il n'est pas possible de représenter 
l'Eglise sans signaler cette marque distinctive de 
son unité. Il doit accepter la définition du caté- 
chisme que l'Eglise est l’ensemble de tous les chré- 
tiens sur terre, unis par la confession de la même 
foi, par la participation aux mêmes moyens de 
sanctification, par l’obéissance au même (Chef 
suprême, le successeur de Pierre. 

Unité dans la foi, dans les moyens de sanctifi- 
cation, dans la discipline, tel est le trait caracté- 
ristique de notre Eglise qui frappe tout d’abord les 


Yeux. 


Unité dans la foi. 


La confession en la même foi unit tous les 
membres de l'Eglise. Toujours, quelle que fût, au 
cours des siècles, la situation de l'Eglise : que 
l'Eglise fût en butte à la persécution, qu'elle eût 
à se défendre contre les doctrines erronées ou 
qu’elle jouît de la liberté et goûtât des jours tran- 
quilles, dans toutes les circonstances, dans tous les 
temps, elle professa les mêmes dogmes et la même 
morale. Et toujours, quelle que fût l'expansion de 
l'Eglise sur terre et quelque divers que fussent les 
peuples qu’elle recevait dans son sein, toujours ét 
partout, ce sont les mêmes vérités qu’elle a ensei- 
gnées et qu’elle enseigne encore dans une variété 
presque infinie de langues. 

Qu'on lise les professions de foi et les décisions 
concernant la foi des conciles œcuméniques, du 
premier jusqu’au dernier ; que l’on compare les 
livres d’instruction religieuse, à quelque époque et 
en quelque langue qu'ils aient été écrits, toujours 
et partout on trouvera l’absolue concordance de la 
doctrine catholique concernant le dogme et la 


(x) Les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 
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_ morale. Jamais l'Eglise n’a accepté un dogme qu'elle 

aurait rejeté auparavant ; jamais elle n'a rejeté un 
dogme qu'elle aurait accepté auparavant comme 
vérité de foi. 

Sans doute, elle a présenté d’une façon plus claire, 
plus nette et proposé ensuite comme dogme de foi 
des vérités chrétiennes qui avaient été présentées 
d’une façon erronée ou même niées ; cependant 
elle n’a jamais modifié alors sa doctrine concer- 
nant le dogme et la morale, elle n’a fait que la 
protéger contre l’erreur et l’hérésie. Les formules 
et les explications plus précises que donna ainsi 
l'Eglise, à l’occasion de l’éclosion de fausses doc- 
trines, imitant en cela le concile des Apôtres tenu à 
Jérusalem, elle les puisa au trésor de la foi que lui 
confia le Christ dès le commencement. 

Le saint évêque Irénée nous a laissé un lémoi- 


gnage de l’unité de la foi; ce témoignage, qui 


remonte au n° siècle, s'applique encore à l'Eglise 
au xx° siècle : « Bien que l'Eglise, écrit-il, soit 
répandue au loin dans le monde, elle conserve 


cependant partout avec soin la même foi, comme si. 


elle habitait une seule maison ; elle croit partout 
les mêmes vérités, comme si elle n'avait qu’une 
seule âme ; elles les prêche, enseigne et transmet 
partout de la même manière, comme si elle ne 
possédait qu’une seule bouche. » 


Unité des moyens de sanctification. 


La concordance concernant les sources de la 
grâce est un témoignage tout aussi clair en faveur 
de l’unité de l'Eglise. 

Toujours, depuis que l'Eglise existe, ses prêtres 
- obéissent au commandement dü Seigneur : « Faites 
cecisæen mémoire de moi ! » Constamment ils offrent 
Je même Saint Sacrifice de la Nouvelle Alliance, 
et de tout temps sont dispensés dans son sein les 
mêmes moyens de sanctification : nos sept saints 
sacrements. | 

Voilà ce que nous montre l’histoire d'une façon 
indiscutable. Voilà ce que confirment les sectes 
mêmes de l'Orient qui se sont séparées de bonne 
heure de l'Eglise, car elles aussi ont conservé, 
comme l’Eglise-mère, qu’elles ont quittée, le Saint- 
Sacrifice et les mêmes sept sacrements. 

La diversité de la langue liturgique et des céré- 
monies n'’infirme en rien le fait de l'unité. Ce 
qui n’a pas été modifié par le Christ lui-même ou 
ordonné en son nom par les apôtres, peut être pre- 
scrit suivant les diverses circonstances par la direc- 
tion suprême, dans la mesure où cela paraît avan- 
lageux ou nécessaire pour le salut des fidèles, 


L'unité de la discipline. 


L'unité trouve son immuabilité dans la constitu- 
tion ecclésiastique à laquelle se conforment tous les 
fidèles, sous le successeur de Pierre, considéré comme 
l'autorité suprême et universelle. 

Suivant une expression de saint Augustin, Jésus- 
Christ a pris sur terre la place de la vérité : il 
était la vérité même. Si, au moment où il quitta 
la terre, il ne s'était pas préoccupé de la survi- 
vance de sa véritable doctrine, cette doctrine aurait 
subi le sort même qui est échu aux théories païennes 
des philosophes et à toutes celles des hommes qui 
se sont séparés de l'Eglise : elle serait devenue 
un sujet de contradiction et de discussions achar- 
nées. 

C’est pourquoi, dit un intellectuel contemporain, 
si le divin Sauveur voulait réellement nous apporter 
le salut, il devait établir au milieu de nous une 
forteresse spirituelle, dans laquelle serait protégée 


_« L'Action Catholique » 
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la vérité et d’où elle pourrait sortir pour conquérir 
le monde, soutenir l'esprit humain toujours chan- 
celant et l’imprégner de sa sainte unité. 

Telle est l’œuvre qu'a réalisée le Sauveur dans 
son Eglise, dont il a remis les clés à Pierre en 
même temps qu'il lui confiait le bâton pastoral. 
Combien significatifs sont les symboles du bâton 
pastoral et des clés! Ce sont eux qui depuis mille 
neuf cents ans passent de main en main sur le siège | 
de Pierre et qui, de ce centre de l'unité attei- 
gnant jusqu'aux limites les plus extrêmes de la 
terre, écartent toutes les divisions et nous per- 
mettent d’habiter paisiblement dans le royaume du 
Christ, tel un seul troupeau sous un seul pasteur. 


La sainteté de l'Eglise. 


Chers diocésains, je crois en une Eglise une el 
sainte. : 

Cette Eglise, c’est par la grâce de Dieu qu’elle 
a été instituée, et, à son tour, elle est elle-même 
une grâce divine. Dans le Christ, notre Sauveur, 
la grâce est apparue aw monde sous une forme 


humaine. Ce furent alors les grands jours de salut, 


de visite, de délivrance de la part du ciel. Mais 
ces jours extraordinaires furent courts et passèrent 
comme toutes les manifestations extraordinaires de 
la miséricorde divine. Le Seigneur remonta auprès 
de son Père céleste, et la nuée qui le jour de son 
ascension au cie] le cacha aux regards de ses dis- 
ciples le cache aussi à nos veux. 

Toutefois Dieu) sachant que nous qui sommes 
venus plus tard n'avons pas moins besoin de sa 
grâce que les disciples et les apôtres, ne nous à pas . 
soustrait la médiation visible de la grâce apportée 
sur terre par le Christ. Le Christ s’en est allé, et 
cependant il est reslé parmi nous, non seulement 
spirituellement, mais encore d’une façon visible, 
tangible. Telle une montagne dont le sommet se 
perd dans les nuages, échappant ainsi à nos regards, 
sans pour cela perdre contact avec la terre, tel est 
aussi le Christ. La tête de l’Eglise s’est soustraite 
à nos yeux, mais le corps du Christ, ainsi que 
l'Apôtre appelle l'Eglise, est resté visible pour nous. 
L'Eglise est le Christ continuant de vivre parmi 
nous, ; 
Aussi qui écoute l'Eglise écoute le Christ. Et 
de même que le Christ est le chemin pour aller 
au Père, de même l'Eglise est le chemin pour aller 
au Christ. 

« Personne, écrit le saint évêque Cyprien, ne peut 
avoir Dieu pour Père s’il n’a l'Eglise pour Mère. » 

La puissance ‘même et la mission même que Île 
Fils a reçues de son Père, il les a transmises à son 
Eglise. Or, sa puissance et sa mission étaient d’ap- 
porter au monde coupable et privé de paix, la 
paix, le salut et la sainteté. Ce sont aussi la puis- 
sance et la mission de l'Eglise. 

Jamais notre Eglise catholique n’a été infidèle 
cette mission et à cette tâche. Son saint zèle 
conduire l’humanité sur le chemin du salut est resté 
partout et toujours le même. Surtout au moyen 
de la prédication ayant pour objet l'unique affaire 
nécessaire, le dernier but et la fin dernière de 
l'homme. Elle a fait de ce thème le sujet prin- 
cipal de toute sa doctrine. Jamais elle ne se lassera 
de présenter la joie et la douleur humaines ici-bas 
à la lumière de l'éternité. Pour maintenir les 
hommes en haut, dans la bonne direction de la vie 
_— même et surtout aux époques de persécution 
religieuse et de danger, — elle s’est imposé toute 
sorte de sacrifices. 

A cette sainte fidélité dans l’accomplissement de 
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sa mission et de sa lâche tendant à préparer les 
hommes à leur sublime et propre destinée dans 
 l’éternité, elle a uni et elle unit encore une admi- 
_rable fidélité en ce qui concerne les moyens de la 
grâce et du salut, les saints sacrements. 

Ces signes extérieurs institués et consacrés par 
le Christ sont littéralement des porteurs et des 
canaux de la grâce, des instruments et des moyens 
de salut. C’est pourquoi ce fut et c’est toujours la 
plus grande ambition de l'Eglise de se montrer con- 
- stamment, à l'instar de l'Apôtre, la dispensatrice infa- 
tigablé des trésors secrets de Dieu, et ainsi de sanc- 
-_ fifier la vie tout entière, du baptême à l'extrême 
_ onction, du berceau à la tombe. Remplie du parfum 
-. de la sainteté est la vie dans laquelle le fidèle catho- 
lique est admis au sein de l'Eglise et avec l'Eglise. 
D'autre part, on ne pourra jamais rappeler assez 
souvent que la grâce divine perd sa vertu sancti- 
fiante, même dans les sacrements, dès que l’homme 
renonce à recourir à elle ou lui oppose de la résis- 
tance. Nombreux sont dans l'Eglise ceux qui 
agissent et pèchent ainsi, et nombreux encore 
malheureusement sont ceux qui provoquent en plus 
du scandale. Que des scandales arrivent dans son 
Eglise, le Sauveur lui-même J’a prédit. Dans une 
parabole, il annonce que dans le champ de son 
Eglise, parmi le froment qui müûrit pour le ciel, 
_ germe et croît aussi l’ivraie, qui au jour de la 
moisson est jetée au feu. La parole du Maître : « Il 
_ faut que des scandales arrivent » nous à avertis. et 
prévenus que, malgré tous les troubles et tous les 
dommages que peuvent occasionner les scandales 
_ qui viendraient à se produire dans l’Église, nous ne 
_ devons pas perdre contenance ni laisser ébranler 
notre amour et notre attachement pour l'Eglise. 


A toutes les époques, ancienne, moderne et con- 
temporaine, c’est user d’une tactique abominable 
que de présenter les fautes et les scandales commis 
dans le royaume du Christ, surtout s’ils sont impu- 
& tables à des pasteurs infidèles de l'Eglise, de manière 
à faire croire que l'Eglise elle-même est fautive et 

coupable. Les ennemis de l'Eglise veulent à tout 

prix l’en rendre responsable et l’amoindrir ainsi 
aux yeux des fidèles. Mais ce n'est pas par l'Eglise 
que les fautes ‘et les scandales ont été commis, au 
contraire, c’est en s’opposant à l'Eglise, c’est en 
agissant à l’encontre de sa sainte doctrine et de ses 
__ : lois immuables. Les hommes pèchent et se rendent 
_ coupables de crimes sans l'Eglise et malgré l'Eglise, 

. mais ils ne deviennent des saints que par l'Eglise. 
Au cours de chaque siècle, indistinctement, que 
les temps fussent bons ou mauvais, PEglise compta 
parmi ses membres d’innombrables hommes el 
femmes, jeunes gens et jeunes filles, dans chaque 
peuple et dans chaque classe, qui non seulement 
conservèrent fidèlement leur caractère d’enfants de 
Dieu, par l'intermédiaire de la grâce sanctifiante, 
mais encore progressèrent, par pur amour de Dieu, 
dans la pratique joyeuse des conseils évangéliques, 
en suivant le chemin de la perfection chrétienne, 

et donnèrent des exemples héroïques de vertu. 
L'histoire actuelle de l'Eglise ne le cède en rien, 
sous ce, rapport, à celle du passé. Il est certain, 
chérs Diocésains, que plus nous considérons les fruits 
de vertu chrétienne et de sainteté que produit encore 
aujourd'hui l’arbre de vie de l'Eglise, déjà vieux et 
néanmoins resté toujours vigoureux, plus nous 
sommes étonnés de voir tant de milliers de mer- 

véilleuses et inépuisables forces concourir à i 


à illuminer 
et à sanctifier les âmes des hommes qui vivent dans 
le sein de notre sainte Eglise si méprisée, accomplis- 
sant ainsi sa grande, silencieuse et éternelle tâche. 
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La catholicité de l'Église. 


Le 


Chers Diocésains, notre Eglise, une et sainte, 


mérite sans nul doute, de plein droit,.le nom de. 
« catholique », qui, depuis le temps dëes apôtres, . 
lui a été reconnu d’une façon de plus em plus pré-. 
cise, nom qui désigne une nouvelle marque dis-… 
tinctive et nécessaire de sa nature même. 

Elle est la catholique Eglise, c’est-à-dire J’Eglise 
universelle, embrassant le monde entier. Elle mérite 
ce titre, car, dans l’espace comme dans le temps, 
_elle est véritablement catholique. Elle seule, parmi 
toutes les communautés chrétiennes, elle seule, 
depuis le Christ fait chair et vivant parmi nous, est. 
restée constamment la même dans ce monde chan- 
geant, sans interruption à travers tous les siècles. 

En ce qui concerne l’espace, elle est, et elle. 


seule, catholique. Elle s’est étendue partout de plus 


en plus, ainsi que l’annonce le Seigneur dans sa. 
parabole du grain de sénevé et dans celle du levain. 


Dans toutes les parties du monde, parmi tous les 


peuples, dans toutes les langues, les fidèles,. au 


nombre de 300 millions, nombre toujours croissant, 


reconnaissent l'Eglise, une, sainte, catholique. 

Par rapport à 
chrétiennes, même si l’on additionne ensemble tous … 
leurs adeptes, restent loin, bien loin en arrière (r).- 

Ce caractère de l’universalité ne doit pas ‘man-. 
quer à la véritable Eglise. Car de même que le Christ 
s’est fait homme pour racheter tous les hommes, 
de même qu'il donne à tous les hommes sans 
exception qui le reçoivent le pouvoir de devenir. 
enfants de Dieu, de même qu'il veut et ordonne 
que ses envoyés parcourent le monde entier pour. 
apporter à tous les peuples le message de cette paix 
que le monde ne peut donner, de ‘même que son 
œuvre de Rédemption divine et humaine doit avoir 
une valeur universelle et ne pas profiter seulement 
à quelques âmes choisies, à quelques races et à 
quelques nations préférées, de même aussi l'Eglise, 
si elle veut être véritablement l'Eglise de Dieu dont 
la lumière éclaire tous les hommes, doit avoir un 
caractère universel, mondial. 

Bien que, maintenant, chers Diocésains, notre 
sainte Eglise embrasse le monde entier — c’est un 
fait de la plus haute importance pour la marque 
distinctive dont nous nous occupons, — il n’y a en. 
elle aucune fissure ; au contraire, tous les fidèles sans - 
distinction de nation, de race, de langue et de for- 
mation, reconnaissent la même doctrine concernant - 
la foi et la morale, reçoivent les mêmes sacrements, 
vénèrent dans le successeur de saint Pierre le Père. 
commun de la chrétienté. Is forment en réalité un 
royaume de Dieu, une famille de Dieu. C’est pré- 
cisément dans cette harmonie parfaite de l’univer-. 
salité et de l'unité que notre Eglise se montre’ indu- 
bitablement la véritable Eglise de Jésus-Christ. Ÿ 

C'est ce qu'a déjà signalé saint Augustin, qui dit 
que de son temps il y avait bien aussi, en dehors 
de l'Eglise catholique, des hérésies très répandues, 
mais qu’il ne s'agissait jamais de la même doc- 
trine religieuse ni de la même communauté, ‘mais 
de doctrines où de communautés tout à fait diffé- 
rentes et indépendantes. Seule l'Eglise catholique, 
ainsi qu'il le prouve, est une et toujours la même. 
dans le monde entier. Cette constatation le pousse 
à interpeller ainsi les fauteurs d'hérésies : « Désu- 
nion et scission, voilà les marques infamantes qui 
vous signalent comme des apostats ; tandis qu’unité 
et paix distinguent l'Eglise catholique. » 


() Cf. D. C., t. 26, col. 803-314. (Note de la D. C.) 
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ce chiffre, les autres confessions. 


L'apestolicité &e l’Église. 


iGhws Diocésains, dans son Epître aux Ephésiens, 
‘saint Paul énence en ces termes la quatrième 
margue caractéristique de la véritable Eglise : 
“ Vous êtes ‘concitoyens «des saints et membres de 

- Ja famille de Dieu, édifiés que vous êles sur le fon- 
…dement des apôtres, » Cette Eglise doit donc être 
‘une, sainte, ‘catholique et apostolique. 

_ L'Eglise seule peut se glorifier de posséder cette 
marque distinctive, car, bâtie sur le fondement des 
‘apôtres, elle se Imaintiert sans défaillance et apporte 
la preuve que leur doctrine et constitution aposto- 
liques orit ‘été transmises sans aucune interruption 
aux successeurs des apôtres. 

iles premiers ‘écrivains chrétiens témoignent déjà 
que lorsqu'il s'agissait de savoir si une commu- 
matité chréfienne ‘élait régulière ou irrégulière, le 

. document attestant son origine et sa mission aposto- 

_ Hiques était décisif. Mais pour ces témoins primi- 
tifs de la ‘tradition :ecclésiastique, aucune commu- 
mauté ecckésiastique m'était plus manifestement apo- 

 stolique que l'Eglise de Rome, fondée par les 
apôtres Pierre «et Paul. Le saint évêque Irénée dit 
expressément d’elle au n° siècle : « A cause de sa 
 prééminemce et parce qu’elle a conservé le plus fidè- 
lement la tradition apostolique, tous les fidèles de 
l'Eglise entière doivent rester unis à elle et professer 
la foi qu’elle professe. C’est un fait bien signifi- 
cafif que toutes Les Eglises fondées jadis directe- 
ment par les apôtres, même si elles ont occupé 
un rang éminemt, comme celles d’Antioche, 
d'Alexandrie et de Jérusalem, ont disparu au cours 
des temps, tandis que seule celle de Rome s’est 
maintenue. « Votre foi est célèbre dans le monde 
» entier », avait écrit aux chrétiens romains 
_ l’Apôtre des nations. Ces paroles se sont accomplies 
d'une façon tout à fait merveilleuse, car à cette époque 
la communauté chrétienne de Rome ressemblait 
encore à l’insignifiant petit grain de sénevé. Ces 
paroles ont reçu leur valeur pour toujours, et tou- 
jours elles l’ont conservée, mais plus encore en ce 
qui concerne les temps postérieurs que les temps 
de la primitive Eglise. Tandis qu'à cette époque 
l'Eglise romaine se trouvait en face d’autres Eglises 
apostoliques, à la tradition fidèle, au prestige indis- 
cuté, et pouvant produire une succession ininter- 
rompue d’apôtres et de disciples d’apôtres, cette 
Eglise romaine ne tardait pas à devenir l'unique 
Eglise apostolique dans le monde. L'autorité de 
toutes les autres Eglises apostoliques passa comme 
un héritage naturel à J’Eglise romaine et à son 
Chef suprême, et resta ainsi reconnaissable pour 
le monde entier. Notre sainte Eglise, qui a pour 
Chef suprême l’évêque de Rome, est parmi toutes 
les communautés chrétiennes la seule qui, au 
cours de sa vie bimillénaire, n'a fait que se déve- 
lopper, sans jamais admettre un changement de sa 
propre nature ou une rupture avec la primitive 
Eglise des apôtres. - 

Cette constance de la tradition, cet attachement 
au fondement apostolique à travers tant de régimes 
différents qui se sont succédé dans la suite est un 
phénomène unique en son genre. Pareille particu- 
larité ne s'explique que du fait que l'Eglise n'est pas 
l’œuvre des hommes mais Fœuvre de Dieu. 


Le nouveau paganisme allemand. 


Chers Diocésains, lorsque, il y a cent ans, tout 
comme aujourd’hui, mais seulement moins ostensi- 
blement et moins sciemment, de libres penseurs et 
des adversaires du Christ déclarèrent que le chris- 


tianisme et l'Eglise avaient fait leur temps en Alle 
magne et parlèrent d'introduire une sorte de religion 
plus appropriée au temps, le noble évêque de Ratis- 
bonne, Mgr Sailer, écrivit : « Les uns affirment 
nettement, les autres laissent entendre que les temps. 
nouveaux exigent une nouvelle religion. Ceux qui 
parlent si ouvertement ou qui donnent à entendrë 
ce qu'ils pensent ont raison en ce sens qu'ils 
sont convaincus qu’üne nation sans religion est 
comme une forteresse suspendue en l'air, entre 
ciel et terre. Mais ils ont tort en ce sens qu'ils 
s’imaginent follement qu'au delà de la vertu diviné 
du christianisme il peut y avoir quelque chose dé _— 
plus divin ». Re 

Aujourd’hui des libres penseurs et des adversaires 
du Christ sont de nouveau à l'ouvrage, pour 
mettre à la place du christianisme et de l’Eglisé + 
une: religion appropriée au peuple allemand, felis 
gion qu'ils osent vanter comme la meilleure. 

Sans cesse et sans contrainte ils prônent — 
celui-ci d'une façon, celui-là d’une autre, — comme 
étant la nouvelle foi allemande, le paganisme de 
la race et du sang ; il proclament qu'il faut écarter 
Dieu créateur du ciel et de la terre et remplacer le 
chritianisme et l'Eglise. Ils se qualifient eux-mêmes  ! 
de païens et ils sont fiers de ce nom. NE 

Un chrétien catholique qui connaît sa foi et sait 
par conséquent ce qu’il doit au christianisme et à 
l'Eglise ne se laissera pas convainére qu'il doit 
retomber dans un tel paganisme. Au contraire | 
plus il connaîtra ce soi-disant mouvement de foi 
allemande et ses principes, d’après les écrits et les 
‘discours des novateurs qui voudraient mener à leur 
guise notre peuple dans l’avénir, à la vie comme à 
la mort, plus aussi il verra clairement combien 
ferme est le sol sur lequel repose .sa foi catholique. 

Alors plus qué jamais, il sentira le bonheur d’être 
catholique et de vivre en catholique et de ne pas … 
se laisser égarer. Avec des sentiments de reconnais- 
sance et d'amour plus profonds encore, il restera 
fidèle à son Eglise. 

Si l’expérience de la vie l’a confirmé dans sa con- 

viction que son Eglise n'a rien perdu ni cédé de cé 
qu'elle a reçu en dot du Seigneur et Sauveür, qu’elle 
a, au contraire, gardé sans les falsifiér toutes lés 
vérités révélées par sa bouche sacrée ét conservé 
toute la vértu sanctifiante qui nous est vénué de é 
sa croix, alors seulement il vérra en toute clarté 
que l’Eglisé ne manque de rien, qu'elle à tout, 
qu’elle donne tout ce dont les hommes ont besoin 
pour continuer, même à une époque aussi trouble 
qué la nôtre, à suivre sans s'égarer le chemin qui, 
à travers le temps, nous mène au but éternel. Nos 
plus grands Jeunes gens conserveront une attitude 
catholique tout aussi nétte, eux qui ont été formés 
et façonnés pour la vie par l'Eglise et sont décidés 
depuis longtemps à ne jamais trahir la fidélité au 
Christ, même s'il leur en coûte des sacrifices. 

Cependant, mes chers Diocésains, le Cœur navré, 
je dois me plaindre de ce que même la jeunesse 
inexpérimentée et soumise encore à la loi scolaire 
a la conscience égarée par l'apologie du paganisme 
et le mépris de sa foi chrétienne. 

Vos évêques ont élevé là contre des protestations 
motivées de plus en plus énergiques. On parle déjà 
d’üne miasse dé jeunes païens allémands qui, la 
haine dans le cœur, ont abandonné et rejeté le 
Christ. Quelqu'un qui connaît cette jeunesse él 
l'approche de très près a avoué publiquement : « On 
est parfois effrayé en voyant la violence de la haïn2 
contre le christianisme, qui de ces jeunes âmes 
rejaillit Jusque sur nous. » 
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En présence d’une telle situation, parents catho- 
liques, seules Ja plus grande délicatesse de con- 
_ science et la vigilance la plus attentive de votre 
part peuvent remédier aux maux et conjurer Îles 
. malheurs qu’une telle corruption est à même de 
provoquer, et dont l'âme de vos enfants eux-mêmes, 
Dieu entende mes plaintes, n’est pas garantie. C’est 
à vous, parents, que le Créateur a confié les enfants, 
e‘est à vous que devant le tribunal éternel il récla- 
_ mera leurs âmes immortelles. Pensez-y chaque jour! 
Que Dieu vous aide dans votre tâche de parents, 
_ afin que, malgré toutes les tentations d’infidélité, tous 
_ vos enfants, même s'ils sont majeurs et éman- 
_cipés, prient de tout cœur avec vous et confessent 
résolument avec vous : Je crois en l'Eglise une, 
* sainte, catholique et apostolique ! ; 
_ Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
l’amour de Dieu et l’assistance du Saint-Esprit soient 
avec vous tous. 


VF 


Amen. 


} Cologne, à l’occasion du 13° anniversaire du cou- 
ronnement de Notre Saint Père le Pape, le 12 février 
RatSr050: 
LE Qu 

* CHarres-Josepn, card. SCHULTE, 
archevêque de Cologne. 
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 Considérations sur l'Église catholique 


Lettre pastorale de S. Ém. le cardinal van Roey, 
archevêque de Malines (15. 2. 35) 


Le fait de l’Eglise catholique. 


Nos TRÈS cHErs FRÈRES, 


- Un fait de première grandeur domine le monde 
depuix dix-neuf siècles : le fait de l'Eglise catho- 
lique. Qu'on le veuille ou non, il s'impose à l’atten- 
tion universelle. Il n'échappe, il ne peut échapper 
au regard de personne. Il prend une telle place 
dans le monde, il est si fulgurant qu’il est impos- 
_  sible de ne pas en être frappé. Qu'on en soit par- 
_ - tisan ou adversaire, qu’on l’aime ou qu’on la haïsse, 
l’Église catholique existe et réalise sa mission. Le 
. prophète l’a vue, des siècles à l’avance, comme « la 
_ montagne de la maison du Seigneur, établie au 

sommet des montagnes et élevée au-dessus des col- 
lines ; toutes les nations y afflueront et des peuples 
nombreux y viendront » (2). Cette vision d'Isaïe 
est depuis longtemps une splendide réalité ; l’uni- 
vers entier l’a sous les yeux, en plein xx° siècle; 
et non seulement il en est le témoin, mais il 
bénéficie de cette réalité, il en est imprégné, il en 
vit, peut-on dire. L'Eglise catholique est un fait 
d’une si intense luminosité qu'il faut vraiment 
fermer les yeux pour ne pas en percevoir et en subir 
le rayonnement. 


Sa situation actuelle dans le monde. 


Oui, en pleine époque moderne, au siècle des mer- 
veilleux progrès et des inventions prodigieuses, cette 
inslilution dix-neuf fois séculaire garde sa vigou- 
reuse vitalité et sa fécondité toujours jeune. Sa 
situation dans le monde, à l’heure actuelle, est très 


(1) Brochure éditée par l'archevêché de Malines, n° 69, 
te lE Les sous-titres appartiennent au document. 
(PIS ur, 2079, 


Me D UM LL DE annee 
- « Documentation Catholique » : 
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‘tient, mais même, peut-on dire, elle consolide et 


forte, plus forte même, semble-t-il, qu’à diverses 4 
époques antérieures. La Papauté, représentée par un : 
grand Pontife, jouit d’un prestige et d’un ascen- » : 
dant moral extraordinaires ; elle exerce une attirance » 
qui en fait le centre spirituel de l'humanité. Les L 
missions n’ont jamais été aussi florissantes ; des ! 
régions entières, fermées jusqu'ici à l'Evangile, ? 
s'ouvrent à la lumière. Dans les vieux pays civi-_l 
lisés, l'Eglise peut s'appuyer sur des masses com- 
pactes, surtout de la jeunesse, animées d’un idéal 
religieux élevé et résolues à le faire triompher ; de : 
plus en plus, elle pénètre de son esprit les milieux | 
intellectuels; partout il se forme des élites nom- 
breuses, dont la vie chrétienne se fait plus profonde ? 
et plus intense. Malgré les persécutions qu’elle subit 
en certains pays et les difficultés politiques qu’elle 
rencontre en d'autres, non seulement elle main- 


étend ses positions dans le monde. 


En Belgique. 


Cette constatation, nous croyons pouvoir la faire  : 


tout particulièrement en Belgique. Ici, les faits, 
pour peu qu'on les considère avec attention, révèlent. 
une vitalité religieuse qui, loin d’être en déclin, 
s'affirme pleine de vigueur et de force expansive. | 
En contact intime et perpétuel avec les paroisses, - | 
avec les œuvres innombrables et les institutions de 
tout genre /qui protègent et alimentent la vie chré- | 
tienne chez nos populations, nous avons l’impres- | 
sion très nette que l'Eglise catholique, comme 

puissance religieuse, garde largement son influence 
spirituelle. | 

Ils se trompent gravement, ceux qui jugent la 
situation de la religion catholique en notre pays 
d’après les chiffres électoraux des partis politiques : 
ils ont le tort de confondre Eglise catholique et 
parti catholique. Voulant vous parler de l'Eglise 
catholique, Nous sentons le besoin d'écarter, dès 
le début, cette regrettable confusion, qui règne en 
beaucoup d’esprits et crée des malentendus et des … : 
préjugés néfastes. 

Sans doute, le parti catholique, dont l’organisa- 
tion fut rendue nécessaire par l’évolution histo- 
rique de la politique en nos provinces, a rendu 
d’incalculables services à la cause de la religion; 
il a empêché ou redressé bien des atteintes à la 
liberté des consciences et aux droits essentiels de 
l'Eglise : ce fut sa raison d’être dans le passé, et 
c’est “encore sa raison d’être à présent. Il serait 
insensé, comme les catholiques l'ont fait trop sou- 
vent en d’autres pays où ils payent cher cette 
négligence, de laisser les adversaires de la foi chré- 
tienne disposer arbitrairement des moyens que con- 
fère le pouvoir pour brimer nos droits et vinculer 
nos libertés religieuses. Tous ceux qui ont à cœur 
la muvegarde des valeurs spirituelles doivent con- 
tinuer par conséquent à former, sur le terrain 
politique, un parti compact, bien organisé et forte- 
ment discipliné, capable de servir au besoin de 
rempart inexpugnable. Nous croyons devoir le dire 
en toute franchise, spécialement à l'adresse de cer- 
tains milieux jeunes catholiques, qui ne tiennent | 
pas toujours compte des contingences et prennent 
leurs rêves pour la réalité. 

Mais cependant le parti catholique belge ne peut 
pas être identifié avec l'Eglise catholique: il n’en | 
est même pas une émanation; dans son activité | 
politique, il ne dépend d'elle en aucune façon: il 
constitue librement son programme économique, | 
financier, militaire ; aucune profession de foi n’est | 
requise pour en faire partie. L'Eglise, elle, s'occupe | 
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d'intérêts tout autres ; elle s'adresse aux âmes; elle 
s'efforce de leur montrer et de leur frayer le chemin 
du salut. Il est facile de s’apercevoir que le champ 


d'action qui s'ouvre à sa sollicitude n’a rien de 


commun avec le champ clos des luttes politiques. 
Ælle n'assigne pas de limites à sa bienfaisante 
influence ; les âmes viennent à elle de tous les 
milieux indistinctement, poussées par le besoin reli- 
gieux qui est au fond de toute nature humaine ; 
s’il y en a malheureusement qui désertent le bercail, 
d’autres viennent y chercher la paix de l'esprit 
et la sécurité morale; même ceux qui ne lui sont 
pas fidèles pour les pratiques ordinaires, recourent 
_ néanmoins à elle pour les actes essentiels de la vie 
chrétienne, le baptême, la Communion solennelle 
et la confirmation, le mariage et la dernière béné- 
diction des morts. C’est cet empire spirituel des 
âmes, constitué en dehors et au-dessus des groupe- 
ments et des partis, que nous avons en vue en par- 
lant de l’Eglise catholique. 


La mission spirituelle de l'Eglise. 


£ F'eCE qu'est l'Eglise. 


. Considérons attentivement l'Eglise, Nos chers 
Frères, pour bien comprendre sa mission transcen- 
dante. 

_ Elle forme une société, à la fois humaine et 
divine, visible et mystique; une société comprenant 
tous les hommes, à quelque nation ou quelque 
milieu qu'ils appartiennent, qui professent la même 
foi chrétienne, participent aux mêmes sacrements, 
et obéissent aux pasteurs légitimement établis, et 
particulièrement au Vicaire de Jésus-Christ, au Sou- 
verain Pontife. 

C’est donc une société hiérarchisée, régie, en vertu 
de la volonté de son divin Fondateur, par une auto- 
rité extérieure : le Pape et les évêques. C'est un 
corps organisé, dans lequel tous les membres ont 
leur place et leur fonction propres. 

Elle se compose d’hommes, ne l’oublions pas ; et 
ainsi l'élément humain, avec ce qu’il comporte par- 
fois de faible et de défectueux, pénètre dans son 
sein. Elle n'échappe donc pas aux vicissitudes, aux 
fluctuations et même aux imperfections des œuvres 
humaines. Elle est adaptée à la nature humaine, 
laquelle n’est pas seulement spirituelle, mais aussi 
corporelle, et elle a besoin par conséquent de 
moyens d'action sensibles, et même de ressources 
matérielles, pour son organisation et son expansion. 
En effet, la vie religieuse se passe au grand jour ; 
le culte liturgique se déploie dans les églises ; l’en- 
seignement de la doctrine se fait en public ; les 
chefs qui exercent l'autorité sont connus de tout 
le monde. PR 

Mais, par ailleurs, et c'est là ce qui distingue 
cette institution de toutes les institutions humaines, 
un élément suprasensible anime l'Eglise. Ce corps 
visible a une âme qui le fait vivre d’une vie trans- 
cendante ; et cette âme, c’est la grâce divine, méritée 
pour tous les hommes par le Christ Rédempteur 
et infusée par le Saint-Esprit à ceux qui la veulent. 
Ainsi se forme, par delà l’organisation sociale que 
nous apercevons de nos yeux, la société mystérieuse 
des âmes, unies entre elles et au Christ, leur Chef 
invisible, par la participation à la même grâce, 
comme les sarments font partie de la même vigne 
dont ils reçoivent la sève vivifiante (1). Cette société 
mystique peut être considérée, dans un sens réel 


(x) Cf. Joan., XV, 1 58. 
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et très profond, comme l’accomplissement et la con- 
tinuation du Christ, puisqu'elle vit par la grâce de 
la vie divine du Christ. C’est cette réalité que 
l'apôtre saint Paul envisage quand il écrit : « Dieu 
a constitué le Christ tête de toute l'Eglise, qui est 
son corps et sa plénitude. » (1) 

Or, Nos chers Frères, c’est à former ce COrps 
mystique, à le développer et à le perfectionner sans 
cesse, qu'est ordonnée toute l’activité extérieure de 
l'Eglise 
cette société que beaucoup ne comprennent pas, 


parce qu'ils la jugent d’après les mêmes normes 


que les autres organisations humaines. 


Sa mission est purement spirituelle. 


Sa mission est purement spirituelle ; elle s’accom- 
plit et ne peut s’accomplir que sur le plan surna- 
ture ; elle n’a rien de commun avec les visées ordi- 
naires et les ambitions des hommes ; elle consiste 
à assurer le salut des âmes ; c’est sa raison d'être 
unique et dernière. Tout dans l'Eglise ne sert et 
ne tend qu’à ce but : procurer aux âmes de bonne 
volonté la vie divine, par la 
la béatitude céleste plus tard. 


et ici se dessine la mission sublime de. 


grâce ici-bas et par 


Faire vivre les hommes en amitié avec Dieu, leur 


donner les lumières de la foi, leur dispenser ou 
leur rendre la grâce, mettre constamment à leur 
portée, par l’enseignement de la doctrine, par l’ad- 
ministration des sacrements, par le gouvernement 


des consciences, les moyens indispensables pour 


mener une vie vraiment surnaturelle, leur ouvrir 


enfin la porte du ciel et leur assurer la gloire béa-! 


lifique pendant toute l'éternité tel est le pro- 
gramme d'action tracé à l'Eglise par son divin Fon- 
dateur ; elle n’en a pas d'autre. Elle perpétue, à 
travers les générations qui se sont succédé depuis 
le Calvaire et. qui se succéderont jusqu’à la fin des 
temps, l’œuvre rédemptrice et salvatrice du Christ. 


Œuvre identique pour chaque être humain, riche. 


ou pauvre, savant ou ignorant, enfant ou vicillard, 
barbare ou civilisé, blanc ou noir ou jaune, quel 
que soit le continent qu'il habite : tout homme 
est appelé à en bénéficier. 


.. donc universelle. 


La mission de l'Eglise est donc universelle, elle 
dépasse les frontières d’un pays ou d’un groupe 
de peuples : c’est pour cela que la véritable Eglise 


“du Christ est appelée « catholique », — mot grec 


qui signifie : répandue par toute la terre. La seule 
Eglise romaine se distingue par cette note caracté- 
ristique. D'autres communautés chrétiennes se 
limitent au territoire d’un pays, par exemple l'Eglise 
russe à la Russie, l'Eglise bulgare à la Bulgarie, 
l’Eglise roumaine à la Roumanie ce sont des 


Eglises « nationales ». Nous ne parlons pas ici de 


l'Eglise réformée ou protestante, parce qu'il se pré- 
sente, dans le même pays, notamment en Allemagne, 
en Hollande, en Angleterre et ailleurs, une telie 
variété d’Eglises soi-disant réformées que c'est à s’y 
perdre. 

C’est parce que le Christ a donné à son Eglise 
une mission purement spirituelle et surnaturelle 
qu’elle est à même de la remplir égalemenÿ chez 
tous les peuples de la terre; c'est pour cela qu’elle 
peut et qu’elle doit faire abstraction des diversités 
de race, de langue, de culture, de gouvernement ; 
qu’elle respecte et doit respecter tout ce qui, dans 


(x) Ad Eph., 1, 22-23. 
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les contingences de lieu ou de temps, est Compa- 
tible avec son œuvre essentielle, le salut des âmes ; 
qu’elle conforme autant que possible son action au 


caractère et au génie, aux usages el aux traditions 
des nations auxquelles elle s'adresse. 


L'Eglise s'adapte aux différents régimes politiques. 


Ainsi, c'est un fait que l'Eglise catholique 
s'adapte aux régimes politiques, qui varient d’après 
les différents pays ou qui se succèdent dans le même 
pays, pourvu qu'ils lui permettent de remplir sa 
mission propre. Beaucoup de gens s’étonnent Fe. 

eur 


attitudes simultanées ou successives qui 
_ semblent contradictoires; d’autres s’en scandalisent 
comme d’un manque de principes inconcevable. 


- Gomme si la mission de l'Eglise était d'ordre tem- 
: porel ! Comme si, en réalité, elle ne visait pas un 
objectif tout autre que des intérêts matériels, poli- 
tiques ou économiques! Ce sont les seuls intérêts 
spirituels qu'elle a le devoir d'envisager et de 
poursuivre à travers les vicissitudes humaines; elle 
porte la responsabilité de sauvegarder toujours et 
_ partout les biens supérieurs des âmes, et cette res- 
_ ponsabilité formidable non seulement l’autorise à 
détacher son sort de celui d’un régime périmé, 
mais l’oblige à continuer son action dans sa ligne 
propre, en la conformant, si possible, aux condi- 
_ fions extérieures, variables et mouvantes. Ce don 
d'adaptation, exclusivement propre à l'Eglise catho- 
lique, lui conserve cette vigueur sans Cesse rajeunie, 
qui frappe d’admiration les meilleurs esprits : la 
source de cette merveilleuse jeunesse n’est autre 
que la mission spirituelle qui lui est dévolue. 
> 


.… elle soutient les régimes établis. 


D'autre part, c’est un fait également, et des docu- 
ments nombreux sont là pour le prouver: l'Eglise 
soutient et consolide les régimes établis. Elle 
enseigne et inculque l'obligation de l'obéissance et 
ee, du respect à l'égard des autorités constituées, la 
be soumission aux lois justes, le devoir de tous et de 
: chacun de servir le bien public, la nécessité de la 

justice, de la charité et de la concorde entire 
citoyens ; elle réprouve les moyens violents et révo- 
lutionnaires pour s'emparer du pouvoir ; elle met 

__ toute son influence au service de l’ordre et de la 
paix. Dès ses origines, elle adoptait cette attitude 
| de loyalisme civique vis-à-vis des 
romains, quoique païens et persécuteurs, et elle est 
restée fidèle jusqu'à nos jours à la même ligne 
de conduite. 


Mission de l’Eglise et Action catholique. 


Si la mission de l'Eglise est nettement spirituelle, 
comme nous venons de le dire, il s'ensuit que tous 
ceux qui lui prêtent leur collaboration ont à 
déployer leurs efforts sur le terrain spirituel. Les 
prêtres surtout, qui sont « les ministres du Christ 
et les dispensateurs des mystères de Dieu » (x), 
se souviendront dans toute leur activité que le bien 
des âmes prime tous les intérêts secondaires; ils se 
dévoueront aux œuvres qui, d’une façon ou d’une 
autre, servent l’apostolat, et ne s’occuperont que de 
celles-la. Mais, à côté du clergé, les laïques ont 
leur place et leur fonction dans la réalisation du 
programme divin. « Il est absolument nécessaire, 
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écrit S. S. le Pape Pie XI, qu’à notre époque tous 
soient apôtres; il est absolument nécessaire que 
les laïques catholiques ne mènent pas une vie inac- 
tive, mais que, unis à la hiérarchie ecclé 
et dévoués à ses ordres, ils prennent part au combat, 
sacré et lui offrent leurs services, de manière que, , 
par leurs prières, par leurs sacrifices et leur colla-° 
boration active, ils contribuent puissamment à 
l'accroissement de Ja foi et à l'amendement chré- 
tien des mœurs. » (1) ; 3 
Cette collaboration nécessaire à l’œuvre surna-. 
turelle de l'Eglise, à laquelle le Pape convie si. 
instamment tous les fidèles, s’appelle l'Action catho. 
lique. Dans notre pays, grâce à Dieu, elle a déjà 
pris une grande ampleur, surtout parmi la jeunesse. 
des différentes classes sociales. Nous Nous réjouis-- 
sons vivement de ses progrès, de son esprit, de. 
son élan et des résultats obtenus ; Nous formons: 
des vœux ardents pour l’avenir d’un mouvement si 
riche de promesses, et il est à espérer qu'il englobe. 
bientôt des adultes nombreux, hommes et femmes. 
catholiques, animés d’un haut et très pur idéal reli- 
gieux, laissant de côté les visées personnelles et. 
les petites ambitions humaines, pour n'avoir en 
vue et ne poursuivre que les intérêts supérieurs du 
règne du Christ, Le fruit le plus précieux de l’Ac- 
tion catholique, c'est, à Notre sens, qu’elle crée, 
chez ceux qui s'y dévouent, une mentalité très. 
élevée et une vie chrétienne conséquente, Formés. 
à cette école, les hommes et les jeunes gens, les 
femmes et les jeunes filles imprégneront de leur 
esprit tous les domaines où ils auront accès, la 
presse et la politique, les œuvres sociales de tout. 
genre, les institutions d'éducation et de bienfai- 
sance, Alors on verra les dirigeants laïques s'inspirer. 
du même idéal profondément chrétien et s’efforcer 
à le réaliser dans la concorde des esprits et l'union 
des cœurs. 5: 


Comment l'Église accomplit son œuvre divine. 


Comment l'Eglise accomplit-elle sa mission ? Par 
quels moyens effectue-t-elle son œuvre salvatrice à 

Elle est la messagère de la doctrine du Christ, et 
elle est la dispensatrice de sa grâce : nous pouvons 
ramener toute son activité à ces deux fonctions 
essentielles, 


1° L'Eglise messagère de la doctrine du Christ. 


siastique: : 


Tout d’abord, elle distribue la lumière qui donne 
la foi; elle est chargée de révéler le Verbe de Dieu, 
le Christ Jésus, qui est « la lumière, la vraie, qui 


éclaire tout homme venant en ce monde, lux veræ 
quae illuminat omnem hominem venientem in hunc 
mundum » (2). Elle enseigne donc la vérité que 
son divin Fondateur est venu apportér à l’humanité 
de la part de son Père. « Tout ce que j’ai entendu 
de mon Père, je vous l’ai fait connaître » (3), dit 
Jésus à ses apôtres; les mystères que je vois à nu 
dans le sein de mon Père, je vous en ai donné un 
reflet, pour autant que votre humaine intelligence 
peut les percevoir. Et vous, leur dira-t-il avant de 
monter au ciel, « allez donc, et enseignez toutes les 
nations: baptisez-les au nom du Père et du Fils, 
et du Saint-Esprit; apprenez-leur à garder tout ce. 
que je vous ai commandé: et voici que je suis avec 
| 
(x) Lettre au card. Segura Saenz . 1920) | 
[of. VD. Ces, 332 338]. FER Ee | 
(2) Joan., x, 9. 
(3) Joan., xv, 15. 


on 


vous tous les jours jusqu’à la fin du monde » (1). 
. Communiquer la vérité divine aux hommes, pour 
qu'ils sachent leur origine et leur destinée, pour 
qu'ils comprennent la vie véritable, qui consiste à 
connaître le seul vrai Dieu et Celui qu'il a envoyé, 
- Jésus-Christ (2), voilà donc la première prérogative 
essentielle de l'Eglise catholique. Seule, elle est la 
dépositaire et la gardienne de la vérité religieuse 
complète. Les autres religions, surtout les diverses 
congrégations qui se réclament du nom chrétien, 


possèdent sans doute, au milieu de beaucoup d’er-- 


reurs, des parcelles de vérité plus au moins nom- 
breuses ; la vérité plénière ne se trouve que dans 
l'Eglise catholique, la seule Eglise apostolique, 
parce qué remontant seule, par une tradition con- 
 tinue de la doctrine et par une succession ininter- 
rompue des pasteurs, aux apôtres qui recueillirent 
‘les divines paroles du Christ. : 


La vérité religieuse est fondée en raison. 


Veuillez bien remarquer, Nos chers Frères, que 
la vérité enseignée par l'Eglise, c’est-à-dire cet 


ensemble de doctrines qui embrasse toute la vie 


_ chrétienne, est solidement fondée en raison, bien 
qu'elle dépasse celle-ci par certains côtés. La foi 
n’est jamais aveugle, en ce sens que la raison en 
serait absente; bien au contraire, la foi, telle que 
mous Ja comprenons, est toujours raisonnable, 
même quand elle a pour objet des mystères, comme 
la Sainte Trinité, l’Incarnation, la sainte Eucha- 
ristie : nous ne les admettons et ne pouvons même 
les admettre sans que notre esprit en ait aperçu les 
motifs de crédibilité, et, en outre, tels que l’Eglise 
les comprend, ils n'’offrent en soi rien qui contre- 
dise les données certaines de l’intelligence humaine. 
Ils élargissent, au contraire, quasi à l'infini le 
domaine visuel de ceux qui se donnent la peine de 
les approfondir, à peu près comme ces espaces sans 
- fin qui se découvrent-toujours plus profonds aux 
regards des savants qui scrutent l’immensité des 
_ cieux éltoilés. 

Ne croyez donc pas ceux qui disent et répètent 
que l'Eglise enseigne des choses contraires à la 
raison. Prétendre cela, c'est faire preuve d'igno- 
rance ou de mauvaise foi; car c’est ou ne rien 
comprendre au contenu de nos croyances ou les 
Ridétourner sciemment de leur sens authentique. 

Maîtresse de la vérité religieuse, l'Eglise ne craint 
aucune vérité, La vérité, en quelque domaine qu’elle 
se manifeste, est une dans sa source, n'étant que 
le reflet de la Sagesse infinie, et par conséquent il 
est impossible qu'elle se contredise. Sans doute 
la connaissance de la vérité progresse et se perfec- 
tionne, mais une vérité ne peut pas en détruire une 
autre dûment acquise. 

L'Eglise ne redoute pas la science ni la haute 
culture intellectuelle, certes non! Toute son histoire 
est là pour le démontrer. N'a-t-elle pas sauvé la 
civilisation gréco-romaine, quand les flots des bar- 
_ bares inondaient l’Europe? Ne fut-elle pas la pre- 
mière, et la seule pendant de longs siècles, à ouvrir 
et à protéger les écoles et les Universités ? Ne prend- 
elle pas part, dans tous les pays où on lui en laisse 
la liberté, au mouvement des idées et à l'activité 
scientifique ? Quelle dynastie peut se glorifier, à 
l’égal de la Papauté, d’avoir encouragé le progrès 
des études ? Aussi pour aucun savant digne de ce 


(1) Matth., xxvm, 19-20. 
(2) Joan., xvn, 3. 


Catholique » = 


NO MS FETES i LA ME a AS 
à : > 
#- 


nom la foi n'est-elle une entrave à 
tions scientifiques; les savants catholiques, qui ne se 
comptent pas, ne sont-ils pas là pour attester le fait ? 

L'Eglise ne barre pas la route au progrès. Im- 
muable dans ses dogmes, sans aucun doute, elle 
se réjouit des découvertes géniales par lesquelles 
l’homme moderne se rend de plus en plus maître 
des forces de la nature; elle accepte les prodigieuses 
applications techniques qui mettent celles-ci à la. 
disposition du commun des mortels, tout en regret-. 
tant que ces belles inventions, notamment la ciné- 
matographie et la radiophonie, qui ne devraient 
servir qu’à embellir la vie, soient trop souvent 
mises en œuvre pour propager le mal. Dans l'usage. 
que vous en ferez, Nos chers Frères, prenez garde : 
ne fréquentez pas les salles dont les spectacles 
blessent votre foi ou vos consciences chrétiennes; 
n’écoutez pas des voix radiodiffusées qui viennent, 
jusque dans votre foyer familial, attaquer et 


bafouer vos convictions religieuses. Ces façons de 


faire des adversaires de l'Eglise ne sont certes pas 
le progrès, elles en sont l'abus. ? 


ses investiga- . 


fi 


2° L'Eglise dispensatrice de la grâce du Christ. 


Chargée du message de la doctrine, l'Eglise cest e 


encore la dispensatrice de la grâce du Christ, et 
celle-ci est absolument indispensable pour que 
l’homme puisse se sauver. La foi est nécessaire, 
mais comme le commencement du salut, comme 
le fondement et la racine de la justification, d’après 
l’enseignement du Concile de Trente (r). La foi 
place l’homme sur le ‘plan surnaturel, mais ne le 
fait pas vivre, à elle seule, de la vie surnaturelle : 


la charité opère cette transformation par la grâce 


sanctifiante. Ce que veut l'Eglise, ce qu'elle ambi- 
tionne au suprême degré, c’est de faire vivre les 
hommes de la vie de la grâce, qui est la vie d'union 
à Dieu, et qui s'appelle de son vrai nom « la 
vie chrétienne ». 

Elle s'efforce de promouvoir cette vie chrétienne 


en inculquant tout d’abord le respect de la loi divine 


du Décalogue, dont elle est la gardienne fidèle et 
incorruptible, dont elle rappelle sans relâche et. 
urge avec fermeté les éternelles prescriptions mo- 
rales. Elle le fait encore en apprenant à la fai- 
blesse humaine à parcourir le chemin ardu de la 
perfection, par la pratique assidue et fervente des 
vertus de foi, d’espérance et de charité, de pru- 
dence, de justice, de tempérance, de force, et de 
toutes les autres vertus qui les complètent. Elle le 
fait surtout au moyen de ces instruments merveil- 
leux qui s'appellent les sacrements, canaux de la 
grâce établis par le Christ et confiés par lui à son, 
Eglise pour qu’elle déverse, par leur intermédiaire, 
sur ceux qui veulent s’en servir dans les disposi- 
tions voulues, les mérites infinis du Sang rédemp- 
teur. Sans cesse elle rappelle à votre attention, 
Nos ‘chers Frères, les deux moyens par excellence 
de sanctification : le sacrement de la pénitence, qui 
restaure ou fortifie la vie de la grâce, et la sainte 
Eucharistie, qui, par le divin Sacrifice de la messe 
et la sainte communion, nous unit directement à 
la mort et à la vie du Christ, nous incorpore à lui 
et nous revêt de sa force. Recevez assidûment et 
avec piété ces deux sacrements, et l'expérience vous 
en démontrera l’admirable efficacité. 

Ainsi l'Eglise met en œuvre tous les trésors spi- 
rituels dont elle dispose pour préserver les hommes 
du mal et les porter à la sainteté. 


(x) Conc. Trid., sess. VI, cap. vu. 
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Est-ce à dire que tous ses enfants répondent à 
ses avances et profitent de ses richesses ? Hélas ! non! 
Quand nous disons que la sainteté est une des carac- 
téristiques de l'Eglise catholique, nous ne préten- 
dons nullement que tous ceux qui se réclament de 
son nom sont des perfections. Il y a de bon grain 
et de mauvais : c’est un fait, qui ne date pas d'au- 
_ jourd’hui, mais qui s’est produit et se produira 
toujours. Ce fait a été prédit par Notre-Seigneur lui- 
même dans une parabole mémorable. Il dit un jour 
à ses disciples : « Le royaume des cieux (c’est-à-dire 


_ l'Eglise) est semblable à un homme qui avait semé 


de bon grain dans son champ. Mais, pendant que 
les hommes dormaient, son ennemi vint et sema 
l'ivraie au milieu du froment, et s’en alla. 
_ Quand l'herbe eut poussé et donné son fruit, alors 

apparut aussi l’ivraie. Et les serviteurs du père de 

famille vinrent lui dire : Seigneur, n’avez-vous pas 

semé de bon grain dans votre champ? D'où vient 

donc qu'il s'y trouve de l’ivraie ? Et il leur répon- 
2 dit : C’est un ennemi qui a fait cela. Les serviteurs 
lui dirent : Voulez-vous que nous allions la cueîllir P 
Non, leur dit-il, de peur qu'avec l’ivraie vous n’ar- 
_ rachiez aussi le froment. Laissez croître l’un et l’autre 
jusqu’à la moisson, et au temps de la moisson je 
‘dirai aux moissonneurs : Cueillez d’abord l’ivraie, 
let liez-la en gerbes pour la brûler, et amassez le 


__ froment dans mon grenier. » (x) 
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De l'ivraie, il n’en manque malheureusement 
pas parmi les fidèles : il y en a qui ne résistent 
pas aux passions que l’Ecriture Sainte appelle « la 
-concupiscence de la chair, la concupiscence des 
yeux et l’orgueil de la vie » (2). De l’ivraie, on en 
trouve même parfois dans le corps sacerdotal : 
Jésus ne comptait-il pas un traître parmi les douze 
qu'il s'était choisis comme apôtres? Est-il alors 
étonnant qu’il se produise encore des déchets de nos 
jours? Et pourquoi s’en scandaliser comme si ces 
déchets atteignaient la sainteté de l'Eglise où la haute 
dignité du clergé dans son ensemble ? Quand donc on 
voit les socialistes, puisqu'il faut les appeler par leur 
nom, exhiber depuis des semaines devant le public 
qui fréquente leurs locaux un prêtre infidèle à ses 
obligations sacerdotales, que font-ils sinon confirmer 
ce que nous savons par l'Evangile, à savoir que 
l’ivraie pousse aussi dans le champ du Seigneur 
et que la race des Judas est immortelle ? Pour 
- ceux qui prennent la peine de suivre le cours des 
événements et de réfléchir aux leçons de l’histoire, 
les faits scandaleux, qui affligent sans doute le 
cœur des fidèles serviteurs de Jésus, constituent une 
des preuves les plus manifestes de la divinité de 
l'Eglise, puisque, malgré ces déchéances, elle con- 
tinue sa vie immortelle, faisant le bien aux hommes 
de bonne volonté et portant un grand nombre 
d’âmes aux sommets de la perfection morale. 

Ne vous laissez donc pas troubler, Nos chers 
Frères, par quelques ombres inévitables dans une 
société qui reste malgré tout humaine. Regardez 
plutôt, admirez les côtés lumineux, rayonnants, de 
l'Eglise. Où la sainteté fleurit-elle comme dans son 
.sein ? Où resplendissent, comme dans l'élite de ses 
membres, les nobles et fortes vertus, allant chez 
certains jusqu’à l’héroïsme ? Ceux qui sont fidèles 
à ses directives et font usage de ses ressources sur- 
naturelles sont certains de dominer leur nature 
et de monter en perfection. Essayez cette vie, vous 
n'aurez qu'à vous en féliciter. 


(1) Matth., x, 24-80. 
(2) 1 Joan., n, 16. 
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Nos devoirs envers l'Eglise. 


1° Foi en l'Eglise, fondée sur sa crédibilité. 


Tout homme raisonnable a un devoir primordial 
vis-à-vis de l'Eglise, celui d'examiner si le témoi- 
gnage qu'elle apporte est fondé, oui ou non. Il 
serait absurde, en effet, de passer à côté d’une 
institution d’une si énorme importance, qui exerce 
depuis dix-neuf siècles une telle influence dans le. 
monde, sans chercher à comprendre sa nature et 
à pénétrer le secret de sa merveilleuse et perpé- 
tuelle emprise sur des centaines de millions d’âmes. 
Or, une considération quelque peu attentive du fait 
de l'Eglise révèle du coup à tout esprit non prévenu 
des aspects caractéristiques, qui ne s'expliquent pas. 
par les causes régissant les sociétés humaines, mais 
qui postulent de toute évidence l’intervention con-. 
stante de Dieu. S'il en est ainsi, ne faut-il pas dire+ 
que le doigt de Dieu s’y manifeste, digitus Dei est 
hic (x) ? Et si elle est une œuvre divine, son témoi- 
gnage ne s’impose-t-il pas à la raison humaine 
comme celui de Dieu même ? L 

« Dieu par son Fils unique institua l'Eglise, et : 
la revêtit des signes manifestes de son institution, | 
de telle manière qu'elle pût être par tous reconnue | 
comme la gardienne et la maîtresse de la parole. 
révélée. À la seule Eglise catholique appartiennent. 
toutes les preuves caractéristiques, si multiples et. 
si merveilleuses, établies par Dieu pour manifester | 
à l’évidence la crédibilité de la foi chrétienne. Bien | 
plus, l'Eglise est, par elle-même, en raison notam-. 

| 
| 
| 
| 
| 


ment de son admirable propagation, de son émi- 
nente sainteté et de son inépuisable fécondité dans 
tout le domaine du bien, en raison aussi de son 
unité catholique et de son invincible stabilité, — 
l’Eglise est un grand et perpétuel motif de crédi- 
bilité et un témoignage irrécusable de sa divine 
légation. » (>) Ces paroles du Concile du Vatican 
expriment une vérité patente pour tous ceux qui : 
réfléchissent. | 

L'Eglise mérite donc votre foi, Nos chers Frères. | 
En récitant votre Credo, vous professez : « Credo-. 
unam, sanctam, catholicam et apostolicam Eccle-. : 
siam. Je crois en l'Eglise une, sainte, catholique et 
apostolique. » Cette foi inébranlable en l'Eglise | 
s'appuie sur des fondements plus solides que toute 
autre croyance. 

Repoussez donc sans hésitation toute tentative M 
ouverte ou insidieuse, tendant à ébranler votre foi. 
Ecartez avec fermeté les journaux, les brochures, 
les livres, qui, sous une forme où une autre, s’atta- 
quent à l'Eglise, soit en calomniant ses ministres, 
soit en bafouant ses rites sacrés, soit en sapant son 
enseignement. Fermez-leur: ïimpitoyablement la 
porte de votre maison, afin que les personnes con- 
fiées à vos soins, surtout vos enfants, n’en soient. 
point contaminées. 

Nous croyons devoir appeler spécialement votre 
attention, Nos chers Frères, sur la propagande que 
font, de temps en temps, non seulement dans les 
villes, mais jusque dans les paroisses des campagnes, 
certains émissaires de l’une ou l’autre secte protes- 
tante ou réformée. Ce sont des prédicants ambu- 
lants, qui tâächent de grouper les auditeurs béné- 
voles autour de tréteaux improvisés ; ce sont des 
distributeurs de bibles ou d’autres écrits, qui, sous 
prétexte d’apprendre l’Ecriture Sainte à Nos fidèles, 


(1) Exod., vit, 79. | 
(2) Conc. Vatic., sess. IIT, Const. De fide catholica, | 
cap. mi. | 

| 
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ulent en réalité les détacher de leur clergé et de 
ir église paroissiale. Etrangers d'ordinaire, vivant 
tout cas. de l’argent étranger et apportant un 
rit étranger, ils n’ont heureusement aucune 
luence sérieuse et durable sur notre peuple chré- 
n; mais ils trompent parfois des gens simples ou 
ttachent quelques pauvres par leurs dons. Il faut, 
toute évidence, démasquer ces émissaires, quand 
se présentent dans une localité. Que les prêtres 
ceux qui s'occupent d'Action catholique fassent 
nnaître à la population ce qu’ils sont et ce qu'ils 
ulent ! Qu'on tâche de faire le vide autour d'eux, 
qu’on répande dans tous les foyers des feuilles 
_ des brochures pour réfuter leurs écrits! Prions 
tre-Seigneur: Jésus-Christ, le divin chef de 
iglise, afin qu’il préserve toutes nos familles chré- 
nnes du danger de l’hérésie et qu'il daigne 
mener au bercail les quelques-unes que les mani- 
nces protestantes auraient pu égarer. 


2° Obéissance aux chefs de l’Eglise. 


L'Eglise ne mérite pas seulement votre inébran- 
le attachement, elle a droit aussi à votre absolue 
éissance. L'Eglise, c’est la hiérarchie, ce sont le 
pe et les évêques, et les prêtres constitués en 
torité par eux. Au premier Pape, l’apôtre Pierre, 
en sa personne à ses successeurs, les Pontifes 
mains, le Christ a confié tout pouvoir en ce 
onde : « Et moi je te dis : Tu es Pierre, et sur 
te pierre je bâtirai mon Eglise... et je te don- 
rai les clés du royaume des cieux, et tout ce que 
lieras sur la terre sera lié dans le ciel, et tout ce 
e tu délieras sur la terre sera délié dans le 
1. » (x) Les apôtres et leurs successeurs, les 
ques, rêéçurent du divin Fondateur un pouvoir 
alogue, mais subordonné à celui du Souverain 
mtife (2). 
En suivant les directives de l'Eglise, c’est au 
irist et à Dieu lui-même que vous obéissez 
Celui qui vous écoute m'écoute, dit-il à ses 
ôtres, et celui qui vous méprise me méprise. Or, 
lui qui me méprise méprise Celui qui m'a 
voyé. » (3) Saint Ignace d’Antioche, au début 
second siècle, exprime admirablement cette 
gité quand, en route vers le martyre, il écrit aux 
èles d'Ephèse : « Je vous ai exhortés à vous unir 
la sentence de Dieu ; car Jésus-Christ est la sen- 
ice du Père, comme les évêques répartis dans le 
onde sont la sentence de Jésus-Christ ; et vous 
vez vous unir en la sentence de l’évêque : ce que 
us faites, car votre presbytère digne de Dieu est 
ji et harmonisé à l’évêque comme les cordes à la 
re : et ainsi, dans votre unanimité et le concert 
votre charité, Jésus-Christ est chanté sans 
se. » (4) Puisse cette harmonie des âmes, étroi- 
ment unies à leurs prêtres et à leur évêque, 
onter sans cesse, dans toutes Nos paroisses et dans 
tes Nos institutions, comme un concert céleste 
vant le trône du Très-Haut ! 


\ 


3° Amour de Notre Mère la sainte Eglise. 


Enfin, Nos Chers Frères, l'Eglise est, au suprême 
gré, digne de notre amour. Elle est, en effet, la 
re de nos âmes. Le nom qui lui sied le mieux 
| : Sancta Mater Ecclesia, Notre Mère la sainte 


lise, comme nous avons appris à l'appeler dès 


1) Matth., xvi, 18-10. 

2) Matth., xvin, 18. 

SLuC., x, 16, 

h) S. Ionarius, Ep. ad Eph., n. 3,14 
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vie surnaturelle, la seule vie véritable ? Ne nous la 
conserve-t-elle pas par tous les moyens dont elle 
dispose? Ne la nourrit-elle pas sans cesse? Au 
besoin, par un miracle de son pouvoir divin, ne 
la restaure-t-elle pas, quand cette vie a été perdue ? 

Ceux qui aiment l'Eglise se plaisent à honorer sa 
présence, son autorité, sa vénérable majesté, 

Ils se font un devoir de l’aider et de la soutenir 
en toutes circonstances, non seulement par la colla-_ 
boration active et enthousiaste qu'ils donnent à ses 
pieuses entreprises, mais aussi par les largesses que 
leur charité accorde aux œuvres pontificales, diocé- 
saines et paroissiales, aux séminaires, aux maisons 
religieuses, aux missions. 

Ses progrès les remplissent de joie et ses triomphes 
les font exulter. 

Ses humiliations les blessent, comme les avanies 
dont on accable une mère atteignent profondément 
les fils. 

Quand l’Eglise souffre violence et persécution dans 
un ‘pays déterminé, comme c’est actuellement le 


- cas au Mexique et en Russie, ses enfants dévoués 
ee 
s'inté- - 


en ressentent partout le contre-coup. Ils 
ressent à la ‘situation douloureuse des évêques, des 
prêtres et des fidèles. Sans cesse ils implorent la 
miséricorde divine et lui offrent leurs peines et leurs 
sacrifices pour le soulagement et la délivrance de 
leurs frères malheureux. Accomplissez tous ce grand 
devoir de la solidarité chrétienne; souvenez-vous 
que la « communion des saints », dont vous faites 
partie, vous permet de venir en aide, surnaturelle- 
ment et très efficacement, aux membres persécutés 
du corps mystique du Christ. 

O sainte Eglise catholique, nous avons foi em 
vous ! Nous croyons fermement que vous êtes consti- 
tuée par Dieu pour continuer et parfaire la mission 
salvatrice de son Fils unique, Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Nous sommes décidés à nous attacher à vous 
et à ne jamais vous abandonner; nous sentons le 
besoin de vous dire, comme saint Pierre à son 
Maître : « À qui irions-nous ? vous avez les paroles 
de la vie éternelle. » (x) Nous voulons vous vénérer, 
vous honorer, vous aimer, comme des enfants 
vénèrent, honorent et aiment leur mère. 

Nous savons que, à la suite de votre divin Fon- 
dateur, vous êtes établie comme « un signe en butte 
à la contradiction... pour que se manifestent les 
pensées cachées de beaucoup de cœurs » (2). Pour 
nous, nous professons publiquement que nous 
serons toujours avec vous, dans vos luttes et vos 
peines, afin d’avoir part un jour à votre éternel 
triomphe. Ce triomphe viendra, nous en avons la 
certitude ; il est déjà partiellement réalisé, car vous 
n'êtes pas seulement l'Eglise militante sur terre, 
mais aussi l'Eglise triomphante avec les anges et 
les bienheureux. 

Vous êtes, ô Eglise catholique, « la cité sainte, 
la Jérusalem nouvelle, descendant du ciel d’auprès 
de Dieu, vêtue comme une fiancée parée pour son 
époux », « le tabernacle de Dieu avec les hommes, 
où il habitera avec eux, et ils seront son peuple, 
et Dieu lui-même sera avec eux et il sera leur 
Dieu » (3). Telle vous décrit, d’après sa vision, 
l’apôtre saint Jean. 

Le peuple d'Israël, en exil au bord des fleuves 
de Babylone, super flumina Babylonis, ne pouvait 
détacher son souvenir de la ville sainte de Jéru- 


(x) Joan., vi, 68. 
(2) Luc., n, 84-35. 
(3) Apoc., xxI, 2, 3. 
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notre enfance. Ne nous a-t-elle pas engendrés à la 
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salem. À combien plus forte raison le peuple . 
du Nouveau Testament dira-t-il en songeant à 
l'Eglise : « Si jamais je t'oublie, Jérusalem, que 
ma main droite se dessèche! Que ma langue s’at- 
tache à mon palais, si je césse de penser à toi, 
si je ne mets Jérusalem au premier rang de mes 
joies ! » (x) 
: + J.-E. card. van Roey, 
archev. de Malines. 


Liste des lettres pastorales @ 


1° FRANCE (Fin.) 


Nice : L'instruction religieuse et le catéchisme. 

Soissons : La crise actuelle de la conscience. 

Tarenraise : La clôture, à Lourdes, du Jubilé de la 
Rédemption. 


2° ALLEMAGNE 


Arx-La-Cmapezce (Mgr Joseph Vogt) : Les fruits spi- 
rituels de l’Année sainte de Ja Rédemption. 


_ Auvessouré (Mgr Joseph Kumpfmüller) : La concep- 


tion surnaturelle de la vie. 

Berri (Mgr Nicolas Barès) : Un avertissement 
contre les périls et les dangers des mariages 
mixtes (3). à 

Brescau (Card. Adolf Bertram) : 
urgel nos. 

Coroexe (Card.  Schulte) : 
catholique et apostolique. 

Ermran (Mgr Maximilian Kaller) : La protection de 
l’âme des enfants à l’école et en dehors de l’école. 

Fraisourc-En-Briscau (Mgr Conrad Groeber) : Le 
modèle de l’homme chrétien. 

Furra (Mer Joseph-Damian Schmitt) : Rénovation 
chrétienne des individus et de la société. 

Hicoesuem (Mgr Jos. Machens) : Les erreurs 
actuelles, la doctrine de l’Eglise. 

Limsoure (Mgr Antonius Hilfrich) : Les droits des 
parents, de l’Eglise et de la société sur l’éduca- 
tion des enfants. 

Mæissen (Mer Pierre Legge) : 
gieuse des temps présents. 

Municx (Card. Faulhaber) : 
raux de l'Evangile. 

Munsrer (Mgr Clemens August von Galen) : Le 
renouvellement non sanglant du sacrifice du Gol- 
gotha à la sainte messe. 

Osvagrucrk (Mer Wilhelm Berning): 
chrétienne dans la famille ét à l’école, 
Panersorn (Mgr Caspar Klein) : Réveil chrétien, 
effet de l’Année sainte de la Rédemption. 

Passau (Mgr Sigismund-Felix baron von Ow-Fel- 
dorf) : Les tentations de Satan en nos jours. 
RarTissonve (Mgr Michaël Buchberger) : Religion et 
Eglise. 

TRÈVES (Mer Franz-Rudolf Bornewasser) : Grati- 
tude envers l'Eglise ; la parole qui est dite, Ja 
voie qui est indiquée sont de Dieu. 


Caritas Christi 


L'Eglise : une, sainte, 


L'interprétation reli- 


Les enseignements mo- 


L'éducation 


t(x) Psalm., cxxxvr, 5-6. 

(2) Cf. le commencement de cette liste dans D. C., 
1.93 col 2701-7569. 

(3) Cette lettre pastorale préparée en vue du Carême 
avant sa mort par Mgr Barès est considérée comme son 
lestament spirituel. — Cf. Osservatore Romano, 23. 3. 35. 


Wurzsoure (Mer N Matthias Ehrenfried) : Le chi st àl 
nisme « positif » et les courants Ro) F 
veulent le détruire, : 


3° BELGIQUE 


Bruces (Mgr Henri Lamiroy): Le sacerdoce et 
vocation sacerdotale. 

Gap (Mgr Honoré Coppieters): L'Eglise. Le Paz 

Liéce (Mgr Louis-Joseph Kerkhofs) : Le but de 
cérémonie vraiment extraordinaire qui clôture 
à Lourdes, du 25 au 28 avril prochain, le Jubr 
du XIX° centenaire de la Rédemption. 

Marmes (S. Em. le card. van Roey) : Considér 
tions sur l'Eglise catholique. 

Namur (Mgr Thomas-Louis Heylen) : 
triduum final de l’Année sainte. 

Tournai (Mgr Gaston-Antoine Rasneur) : Sur 
religion. 


Relative : 


4 CANADA 
Quégec (S. Em. le card. Villeneuve) : Sur le oups 


temporel des paroisses. 


5° ESPAGNE De 
AsrorGa (Mgr D. Antonio Senso Lazaro): A & 


de la Congrégation de la Doctrine chrétienne 
du Secrétariat catéchistique diocésain. 

Bapasoz (Mgr D. José-Maria Alcaraz Alenda) : Sur 
clôture du Jubilé à Lourdes. 

BarceLoNE (Mer D. Manuel frurita y Alrmandoz): s 
les péchés publics. 

CorpouEz (Mgr D. Adolfo Pérez Munoz): Le Mes- 
rédempteur. 

Léon (Mgr D. José Alvarez Miranda) : 
de 1935. 

Maprip-ALcaza (Mer D. Leopold Eijo Garay): 1 
Jubilé de l'Année sainte de la Rédemption. | 

Osua (Mgr D. Miguel de Los Santos Diaz y Gomare 


Le Carêr 


La famille chrétienne. 

Saragosse (Mer Rigoberto Domenech y  Valls 
Obligation de recevoir les sacrements ; obliy 
tions liturgiques; obligation d'obéir à LE 

SÉviLre (S. Em. le card. Eustaquio Ilundain) : 
Jubilé de la Rédemption. + | 

TARRAGONA (S: Em. le card. Vidal y Barraquem 
La clôture à Lourdes du Jubilé de la Rédemptie 

Tocène (Mer D. Isidro Goma y Tomas, primat d°? : 
pagne) : Pour nos séminaires diocésains. 

ViroriAa (Mgr D. Mateo Mugica y Re | 
Motifs spéciaux de sanctifier le présent Carêm 


6° GRANDE-BRETAGNE 


Brevrwoop (Mgr Doubleday): Le Saint Sacrifi 

Carnirr (Mgr Mostyn ): Ecoles catholiques po 
enfants catholiques. 

Hexnam et Newoasrze (Mer _Thorman) : Le bonha 
des enfants. à 

Lancasrer (Mgr Pearson): La messe. 

Lerps (Mgr Cowægill) : L’Année sainte. 

Liverpooz (Mer Downey) : Les bienheureux Ja 
Fisher et Thomas More. | 

Mipressroucn (Mgr Shine): L'Eglise catholi 

Norrnampron (Mgr Youens): Le cardinal Bourne 

NoTTINGHAM (Mer MeNulty) : Nos martyrs, 
bienheureux John Fisher et Thomas More. | 

SALFORD (Mgr Henshaw): La civilisation chrélioh| 

SouTawaRk (Mgr Amigo): Après cinq siècles: | 
canonisations des bienheureux John Fisher 
Thomas More. | 


WESTMINSTER : Les prochaines canonisations, 


| ITALIE: 
cxrra (Mgr Nicola Capasso) : Les nids de l'Eglise. 
Les sanctuaires. = 

cour (Mgr Lorenzo Delponte): Le Crucifix. 


scor1 Picexo (Mgr Ludovico -Cattaneo): L’Action 
catholique. 


su (Mgr Marcello Mimmi): De l'éducation chré- 


tienne de la jeunesse. É 
ERGAME (Mgr Adriano Bernareggi) : Vices du temps : 
l'ignorance religieuse. 

oBBlo (Mgr Matteo Pellegrino) : La clôture du 
Jubilé de la Rédemption. 

OLOGNE (S. Em. le card. Giovanni Battista Nasalli- 
Rocca au nom des évêques de la Province d’Emi- 
lie) : Sur le Concile plénier de 1932. 

REsCIA (Mgr Giacinto Tredici): La foi. 
azvr et TEano (Mgr Giuseppe Mariozzi) : La parole 
de Dieu. — L’Action catholique. — L’enseigne- 
ment religieux. S 

ASTELLAMARE Dr SraBlA (Mgr Pasquale Ragosta) : 
Le nom de Jésus salut de la société. 

iTTA DEL Præve (Mgr Giuseppe Angelucci): Equi- 
 voques fatales. 

OME (Mgr Alessandro Macchi): Le Crucifix et la 
piété envers les défunts. 

LORENCE (S. Em. le card. Elia Dalla Costa, au nom 
des évêques de la province de Toscane): Le pre- 
mier Concile plénier d’Etrurie en 1938. 

ÊNnes (S. Em. le card. C. Dalmazio Minoretti) : Le 
péril protestant. 
onr (Mgr Pietro Calchi-Novati): La foi : 
contradictions. 

lavroue (Mgr Domenico Menna): La famille chré- 
tienne. 

[iEan (S. Em. le card. Schuster) : De Mysterits. 
hrero (Mgr Paolo Albera): L'autorité. 

foxoporr (Mgr Antonio Melomo): Nos devoirs de 
Pheure présente. 

usco (Mer Pasquale Mores) : Le saint Viatique. 
avis (Mgr Giovanni Battista Girardi) : Persévérons 
dans la doctrine. 

ozzuorr (Mer Alfonso Castaldo): Le sacerdoce et 
les prêtres. - S 
Avoxa (Mer Pasquale Righetti): Vers le IV° cen- 
tenaire de Notre-Dame de la Miséricorde. 

rem (Mgr Fulvio Tessaroli) : L’espérance de l'Eglise. 
ESsA-AURUNCA (Mgr Fortunato De Santa): Le culte 
liturgique dans les fonctions paroissiales. 
ERRAGINA, Sezze et Priverxo (Mgr Pio_ Leonardo 
Navarra): La prière. 

orrona (Mgr Egisto Domenico Melchiori) : L’évêque 
dans l'Eglise de Dieu. ER 
fnixe (Mgr Giuseppe Nogara): Les mérites du 
régime à l'égard de la religion. 

JRBino (Mer Antonio Tani): La grâce. L2: 
Ærcerz (Mgr Giacomo Montanelli): L’incohérence 
- dans la vie chrétienne. ’ 
anrmize (Mgr Agostino Rousset): L’Eucharistie. 


erreurs et 


8° POLOGNE 
hacoyte (Mgr Adam-Etienne, prince Sapicha) : 
L'Action catholique. 
iNiezxo ét Pozxan (S. Em. le card. Auguste Hlond, 
primat de Pologne) : L'Eglise et ses problèmes. 
arowice (Mgr Stanislas Adamski) : Le Christ, 
notre maître, notre guide, notre Sauveur. 
omza (Mgr Stanislas-Kotska  Lukomski) : 
gences de l'Année sainte extraordinaire, é 
epzce (Mgr Henri-Ignace Przezdriecki) : Les bien- 
faits de l'Année sainte, les devoirs qu'ils imposent. 


Indul- 


que ». 


- Tarvow (Mgr François Lisowski) : Le corps mys- 


tique du Christ (idée inspiratrice du catholicisme 
Wizxa (Mer Romuald Jalbrzykowski) : L'Eglise dis- 

pensatrice de grâces. 

et de l’Action catholique). 
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Baze et Lucaxo Mer D' Joseph Ambühl) : Le caté- 
chisme de persévérance. 


-Gorre (Mgr Laurent-Matthias Vincenz) : L'Action. 


catholique. 


LAUSANNE, Genève et Frisoure (Mgr Marius Bes- 
son): Le mariage. 


SAINT-GALL (Mer Aloisius Scheiwiler) : Le Saint 2. 


Sacrifice de la messe. . 
Saint-Maurice (Mgr Burquier) : Sur le culte de 
saint Maurice et de ses compagnons. 
Son (Mgr Victor Bieler): Retraite fermée. 
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Le P. Chevrier, par M. Anrone Lesrra. — Un vol, 
19 X 12 cm. de 284 pages. Prix, 12 francs. 
Collection « Notre clergé ». Flammarion, Paris. 
1939. 


« À côté du curé d’Ars et dans son rayonnement spi- 
rituel, on sait que prend place l’admirable prêtre lyon- 
nais qui à nom le P. Chevrier. Lui -aussi, sans doute, 
est promis aux honneurs des autels et il offre, en tout 
cas, à ses frères dans le sacerdoce et aux chrétiens sou- 
cieux de mieux faire un exemple contemporain. 

» Après avoir cherché quelque temps sa voie dans des 
apostolats déjà méritoires, où son dévouement se déployait 
tout entier, où sa vertu S'affinait, il s'établit, pour son 
œuvre définitive, en cette salle du Prado, connue. jusque- 
à pour le bal malfamé qu'elle abritait. Et il en ‘fit 
un centre de bienfaisance spirituelle. Premières Commu- 
nions pour les enfants moralement abandonnés, école 
cléricale, Maison de Sœurs vouées à la visite des 
pauvres..., foutes ces entreprises se groupèrent sous son 
impulsion irrésistible. 

» Le P. Chevrier avait surlout à cœur de former une 
association de prêtres spécialisés dans l’apostolat popu- 
laire, Il y a réussi et ses fils le contmuent. La grande 
règle qu'il leur a donnée est celle du désintéressement. 
Lui-même s'est fait mendiant pour les autres ; il aurait 
voulu qu'aucune exigence pécuniaire ne vînt déformer, 
aux yeux des ouvriers, les services, les valeurs spiri- 
tuelles que l'Eglise leur apporte. Et si la réalisation de 
ce vœu apparaît malaisée, du moins faut-il tendre à cet 
idéal d’une gratuité déjà persuasive. 

» M. Antoine Lestra a mis, dans le récit de cette 
vie magnifique, avec le talent de l'écrivain, la « fierté » 
que tout lyonnais catholique éprouve au souvenir du 
P. Chevrier, son concitoyen. S. Em. le cardinal Maurin 
l'en félicite et l'en remercie (rx). Nous ne saurions mieux 
faire que de nous associer modestement à cet éloge et 
à cette gratitude qualifiés. — HEenrr nu Passage. » 
(Etudes, 0. 3. 35, p. 841.) 


(x) Voici le texte de la lettre de S. Em. le cardinal 
Maurin à l’auteur : 

« Je vous félicite d'avoir écrit la vie du vénérable 
P. Chevrier, dont la région lyonnaise est si justement 
fière. 

» Je souhaite que cette histoire fasse mieux connaître 
ce prêtre, ami des petits et des humbles, dont les 
œuvres demeurent toujours ‘très vivantes, et je vous 
accorde une bien paternelle bénédiction. » 
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= LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE 


Actes du Saint-Siège. 


I 


Lecture de la Passion au dimanche des Rameaux 


Indult de la $. Congrégation des Rites (15.12. 83) (1). 


EvÊcrÉ 
DE 
TARBES ET LOURDES, 


N=nM62/083. 


Le Rme Ordinaire de Tarbes et Lourdes en France 
a prié instamment Notre Très Saint Père le Pape 
Pie XI de daigner accorder aux prêtres qui célèbrent, 
conformément au rite, deux ou trois messes le 
dimanche des Rameaux, la permission de ne lire 


‘qu'à l’une de ces messes la Passion tout entière, 


et de ne lire aux autres que la dernière partie : 
Altera autem die. 

La S. Congrégation des Rites, usant donc des 
pouvoirs qui lui ont été donnés spécialement par 
Notre Très Saint Père lui-même, a bien voulu 
accorder cette faveur pour les cinq années qui vont 
suivre. Toutes choses par aïlleurs étant observées. 
Nonobstant toutes choses contraires. 1 


Le 15 décembre 1933. 


À. CARINCI, secrétaire de la S. C. des Rites. 
Henrr DANTE, sous-secrétaire. 


Il — Permission de dire deux messes 
le premier vendredi du mois 
Indult de la S. Congrégation des Sacrements (4. 2. 35) (2), 


Au Rme Mgr l'archevêque de Cambrai sollicitant 
le pouvoir de permettre aux curés de son diocèse, 


privés de vicaire, de, dire une seconde messe le 


premier vendredi de chaque mois, si ce jour-là ils 
doivent célébrer une messe d’enterrement, Notre 
Très Saint Père le Pape Pie XI, eu égard à la grande 
dévotion envers le Sacré Cœur de Jésus et à la 
pénurie de prêtres, en l'audience du 4 février 1935, 
a daigné accorder la permission conformément à 
sa supplique; permission dont on pourra faire usage 
chaque fois que, malgré la diligence requise, on 
n'aura pu trouver un prêtre libre et que les funé- 
railles ne pourront être différées, à la condition que 
ledit vendredi soit vraiment célébré au milieu du 
concours et de la dévotion des fidèles en prière, 
tout danger de scandale ou d’étonnement étant 
écarté, avec interdiction au célébrant de percevoir 
des honoraires pour la seconde messe, et enfin en 
laissant écouler un certain espace de temps entre 
l’une et l’autre messe. 


(4) Traduit du texte latin publié par le Bulletin reli- 
gieux de Tarbes et Lourdes (9. 3. 34). 

(2) Traduit du texte latin publié par la Semaine reli- 
gieuse de Cambrai (23. 3. 35). 


CANONIQUES ET CIVILES 


Actes de l’épiscopat-: 


Les clercs étrangers 
- | 
Communiqué de l’archevêché de Québec (14 3. 35) 4 


A la demande de l’archevêché, nous rappelons les 
décrets de S. Em. le cardinal concernant les prêtres 
étrangers, décrets parus dans notre numéro dt 
23 août 1934, p. 802. Nous les traduisons du latint 

I. — Conformément au canon 804, les prêtres 
étrangers qui se présentent pour célébrer la messe 
et sont inconnus du recteur de l’église ne seroni 
pas admis au saint autel sans avoir montré des 
lettres de recommandation de leur Ordinaire ou dd 
leur supérieur; pour une fois ou deux, cependant 
on pourra leur permettre la célébration des sainti 
mystères pourvu qu'ils signent leur nom dans ur: 
livre spécial, indiquant en même temps leur office 
et leur diocèse. Si toutefois ils offrent quelque chose 
de suspect, on devra sans retard les dénoncer : 
l’Ordinaire. à | 

IT. — Conformément à l'esprit des canons 14o-14:| 
du premier Concile plénier de Québec et aux autre 
prescriptions, les prêtres non incorporés au diocèse 
de Québec qui ont l'intention d'y séjourner un 
certain temps sont rigoureusement tenus de montre 
à la chancellerie archiépiscopale, dans la semains: 
après leur arrivée, les lettres de présentation ou &@ 
recommandation dont ils sont munis, par exemple 
leur celebret. | 

III. — Dans la suite, ces clercs devront, tous les 
trois mois, à moins qu'ils en soient expressémen l 
exemptés, écrire à la chancellerie diocésaine poËs 
indiquer, avec leur occupation, le lieu et le motii 
-de leur séjour. | 
IV. — Que si lesdits clercs ne se signalent pas &, 
la chancellerie pendant la première semaine et pui: 
de trois mois en trois mois, de la façon déterminée 
ci-dessus, ils encourront par le fait même la sus: 
pense de la célébration de la messe; et qu’ils sachent. 
bien qu'après l’espace ultérieur d'un mois ils seront 
sujets à des peines encore plus graves, | 
RS tn || 

J 


Lois nouvelles. 


ARMÉE 


Primes d'engagement et de rengagement 
LOI DU 29 MARS 1935 (2) 


ARTICLE UNIQUE. — Il est ouvert au ministre de la: 
Guerre, sur l’exercice 1935, en addition aux crédits ouverts! 
par la loi de finances du 24 décembre 1934, et par des! 
lois spéciales, des crédits s’élevant au total à la somme! 
de 19 588 000 francs et répartis par chapitre, conformé-| 


ment à l'état annexé à la présente loi. | 


(1) De la Semaine religieuse de Québec (14. 3. 35).| 
(2) « Loi portant ouverture de crédits, sur l'exercice! 
1930, en vue de permettre le relèvement du taux des! 
primes d'engagement et de rengagement, » 


= 


I sera pourvu à ces crédits au moyen des ressources 
lu budget général de l'exercice 1939. 
: La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 


var la Chambre des députés, sera exécutée comme loi 
le l'Etat. 

Faii à Paris, le 29 mars 1935. . 

ALBERT LEBRUN. 


[La présente loi est contresignée par le gén. Maur, 
in. Guerre, et M. Fr. Piérm, min. Fin. par intérim.] 


ANNEXE 
Budget général, 


Éfat de répartition par chapitre 


Montant des 


SERVICES Je ; 
crédits accordés. 
Francs. 
= Guerre. 
: 3° partie : Services généraux des ministères. 
Âr* SECTION. — TROUPES MÉTROPOLITAINES 
1 | Ecoles militaires. — Personnels militaire et 
Lo CINÉ A Re Shore n te ts ro Lo AU En S 154000 
13 Solde/del'infanteries #1. 7 RSS ENE Ha 7 610 000 
l4 | Solde de la cavalerie... NU ee JUS 737 000 
É | Solde de l'artillerie... NRC CE MR ‘| 3008000 
DRESoIde Au: SÉMIO-e re corner en sue os : 308 000 
| : 
7 Solde du train et des troupes à’administration. 308 000 _* 
15 | Article 5 (propagande pour le recrutement 
des militaires de carrière).............. TE 258 000 
| 2? SECTION. — TROUPES COLONIALES 
50 | Infanterie et artillerie coloniales............. 2 654 000 
| Total pour le budget de la guerre... | 15037000 
Défense des territoires d'outre-mer. 
FF 15 SECTION. — ALGÈËRIE ET TUNISIE 
8 | Solde de l'in‘anterie..... En e e Die tele 1 182 000 
mMPSolde de:la cavalerie; 1.2 210. danse seat se ee 395 000: 
PPSoldeïde l'artillerie... rte eecteses es 481 000 
Solde dus éniens ne Due lee Nue haies 4107 000 
7 | Solde du'train et des troupes d'administration. 203 000 
29 | Troupes coloniales en Algérie. — Solde..... 204 000 
Total pour la 1" section......,..4..1, . 2272 000 
2e SECTION. — MAROC 
HA Solde de l'infanterie... 420.50 nn. LA 935 000 
37 | Solde de la cavalerie.......... 1580 onto 232 000 
38. | Solde de l’artillerie........................., 86 00) 
PR Solderdu génie 4e. seme es emehieress.ee 107 000 
9 | Solde du train et des troupes d'administration. 203 000 
59 | Troupes coloniales du Maroc. — Solde....... 202000 
Total pour la 2° section.............. 1 765 000 
4e SECTION 
ENTRETIEN DE L'ARMÉE DU LEVANT 
59 | Solde des troupes du Levant................ 514 000 
Total pour le budget de la défense 
des territoires d’outre-mer.....,... 4 551 000 
Dotatagentral oser ei taue 49588 000. 


D + AE EE 


Vu pour être annexé à la loi du 29 mars 1935, déli- 
érée et adoptée par le Sénat et par la Chambre des 
épulés. : a 
Le président de la République française, 

ALBERT LEBRUN. 


[Cette annexe est contresignée par le gén. MauRIN, 
in. Guerre, et M. Fr. Piérm, min. Fin. par intérim.] 
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es crédits supplémentaires accordés sur l'exercice 1935. : 
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9466. 
LE STATUT DES JOURNALISTES 


LOI DU 29 MARS 1935 (1) 


ART. 1%, — Il est ajouté au chapitre 2 du livre Ie (titre 
IT) du Code du travail une séction spéciale IIL intitulée : 
« Des journalistes professionnels ». 

Art. 30 a). — Les dispositions des ‘différents titres du 
Code du travail, en ce qu'elles ne sont pas contraires 
aux dispositions de la présente section, sont applicables 
aux journalistes professionnels, lesquels sont ainsi définis : 
= Le journaliste professionnel est celui qui a pour occupa- 
tion principale, régulière et rétribuée, l'exercice de sa. 
profession dans une publication quotidienne ou périodique 
éditée en France, ou dans une agence française d'infor- 
malions, et qui en tire le principal des ressources néces- 
saires à son existence. 

Le correspondant, qu'il travaille sur le territoire fran- 
çais ou-à l'élranger, est un journaliste professionnel s’il 
reçoit des appointements fixes et remplit les conditions 
prévues au paragraphe précédent. 

Sont assimilés aux journalistes professionnels les colla- 
borateurs directs de la rédaction : rédacteurs-traducleurs, 
sténographes-rédacteurs, rédacteurs-reviseurs, reporters-des- 
sinateurs, reporters-photographes, à l'exclusion des agénts 
de publicité et de tous ceux qui n'apportent, à un titré 
quelconque, qu'une collaboration occasionnelle. à 

Art. 30 b). — En cas de résiliation d'un contrat de 
louage de services fait sans détermination de durée, et 
liant l'une des personnes mentionnées dans l’article ci-des- 
sus à une entreprise de journaux ou périodiques, la durée 
du préavis est, pour l’une et l’autre partie, et sous réserve 
des cas prévus à l'alinéa 2 de l’article suivant, d'un mois 
si le contrat à reçu exécution pendant trois ans ou une 
durée moindre, et de deux mois si ce contrat a été exé- 
cuté pendant plus de trois ans. 

Art. 30 c). — Si le congédiement provient du fait de 
l'employeur, -une indemnité est due, qui ne peut être 
inférieure à la somme représentant un mois, par année 
ou fraction d'année de collaboration, des derniers appoin- 
tements ; le maximum des mensualités est fixé à quinze. 
Une commission arbitrale sera obligatoirement saisie pour 
déterminer l'indemnité due, lorsque la durée des services 
excédera quinze années. 

Gelte commission sera composée de deux arbitres dési- 
gnés par les organisations professionnelles d'employeurs et 
deux arbitres désignés par les organisations profession- 
nelles des salariés ; elle sera présidée par un haut fonc- 
tionnaire, en activité ou retraité, de préférence de l’ordre 
judiciaire. 

Siiles parties ou l’une d'elles ne désignaient pas d’ar- 
bitres, ceux-ci seraient nommés par le président du tri- 
bunal civil huit jours après une mise en demeure par 
lettre recommandée adressée à la partie défaillante par 
l'autre organisation ou aux deux parties par l'intéressé 
lui-même. ; 

Si les arbitres désignés par les parties ne s'entendaient 
pas pour choisir le président de la commission arbitrale, 
celui-ci serait désigné à la requête de la partie la plus 
diligente par le président du tribunal civil. k 

En cas de faute grave ou de fautes répétées, l'indem- 
nité ci-dessus prévue pourra être réduite dans une pro- 
portion qui sera arbitrée par la commission, où même 
supprimée. 4 

La décision de la commission arbitrale ne peut être 
frappée d'appel. 5 es 

Art. 30 d). — Les dispositions de l’article précédent 
sont applicables dans le cas où. la résiliation du. contrat 
survient par le fait de l'une des personnes employées dans 
une entreprise de journal ou périodique , dont fait men- 
tion l’article 30 a), lorsque cette résiliation est motivée 
par l’une des circonstances ci-après : 

1° Cession du journal ou du périodique ; = 

2° Cessation de la publication du journal ou pério- 
dique pour quelque cause que ce soit ; 1 rs 

3° Changement notable dans le caractère ou l'orienta- 
tion du journal ou périodique, si ce changement GIE 
pour la personne employée une situation de nature à 


(x) « Loi relative au statut professionnel des journa- 
listes. » 
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porter atteinte à son honneur, à sa réputation ou, d'une 
manière générale, à ses intérêts moraux. 

Dans les cas prévus à l'alinéa 3° ci-dessus, la personne 

qui rompt le contrat n'est point tenue d'observer la durée 
de préavis prévue à l’article 80 b). 
. Art. 30 e). — Tout travail non prévu dans les accords 
constituant le contrat de louage de services entre une 
entreprise de journal ou périodique et l’une des personnes 
mentionnées à l’article 30 a) du présent livre comporte 
une rémunération spéciale. 

Art. 30 f). — Tout travail commandé ou accepté par 
une entreprise de journal ou périodique et non publié 
doit être payé. 

Le droit de faire paraître dans plus d’un journal ou 
périodique les articles ou autres œuvres littéraires ou 
artistiques dont les personnes mentionnées à l'article 30 
_a) sont les auteurs sera obligatoirement subordonné à une 
convention expresse qui devra indiquer les conditions dans 
lesquelles sera autorisée la reproduction. 


Art. 30 g). — Toutes conventions contraires aux dispo- 
sitions de la présente section sont nulles et de nul effet. 
Art. 30 h). — Un congé annuel payé sera accordé aux 


personnes fnumérées à l’article 30 a) du livre Ier du Code 
du travail. . 

Ce congé est fixé à un mois pour les journalistes 
liés à une entreprise de journaux ou périodiques 
depuis un an au moins, et à cinq semaines pour les 
journalistes dont le contrat de louage de services reçoit 
exécution depuis dix ans au moins. 

Art. 30 i). — Pourront seules se prévaloir de la qualité 

de journalistes, soit à l’occasion de l'établissement d’un 
passeport ou de tout autre acte administratif, soit en 
yue de bénéficier des dispositions prises en faveur des 
représentants de la presse par les autorités administra- 
.tives, les personnes énumérées à l’article 80 a) et titu- 
Jaires d'une carte d'identité professionnelle. 
_ Les conditions dans lesquelles seront délivrées ces 
cartes, la durée de leur validité, les conditions et les 
formes dans lesquelles elles pourront être annulées seront 
déterminées par un règlement d'administration publique. 
Ce règlement déterminera également les pénalités appli- 
cables en cas d'infraction à ses prescriptions. 

Arr, 2. — L'article bo b) du livre II du Code du 
travail concernant le repos hebdomadaire des journalistes 
est modifié ainsi qu'il suit : 

« Les dispositions de la présente section sont appli- 
cables aux personnes énumérées à l’article 30 a) du livre 
Ier du Code du travail. » 

ART. 3, — Les préfets établiront, du 1° au 15 janvier 
de chaque année, une liste des entreprises de journaux 
ou périodiques qui auront pris, pour la durée de l'année 
considérée, l'engagement : 

1° De payer aux journalistes employés par eux et, 
d’une manière générale, à toute personne mentionnée à 
l'article 30 a) du livre I du Code du travail, qui est 
à leur service, des salaires non inférieurs à ceux qui 
auront été fixés, pour chaque catégorie professionnelle 
et pour chaque département ou chaque région, par déci- 
sion d’une commission mixte comprenant des représen- 
tants des organisations professionnelles de directeurs ou 
entrepreneurs de journaux et périodiques et de journa- 
listes. Cette commission, composée à égalité de repré- 
sentants du personnel et de représentants des patrons — 
trois au moins de chaque côté — sera chargée d'établir, 
pour le département ou pour la région, le tableau des 
salaires minima. 

La commission pourra, en cas de disproportion notoire 


constatée entre l'importance de journaux ou publications 


paraissant dans un même département ou une même 
région, établir des catégories — trois au maximum — 
dans lesquelles elle rangera les publications envisagées. 
Le tableau des salaires minima sera expressément déter- 
miné pour chaque catégorie par la commission mixte. 


Les représentants siégeant à cette commission recour- 


ront, au cas où un désaccord définitif se présenterait, 
à l'arbitrage d'une personnalité choisie d'un commun 
accord. En cas -d’impossibilité de désigner, sous la forme 
qui précède, le tiers arbitre, c’est le président du tri- 
brunal qui déléguera d'office à la présidence de la com- 
mission départementale, avec voix délibérative, un haut 
fonctionnaire, en activité ou retraité, autant que possible 
de l’ordre judiciaire, et résidant dans la localité ou dans 
le département ; la décision de cet arbitre ne pourra ‘être 
frappée d'appel ; 


« Documentation Catholique 
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2° De verser à leurs personnels non assujettis à la- 
sur les assurances sociales, en cas de maladie autre @ 
celle résultant d’un accident de travail, une indempÿ 
égale au salaire mensuel, s’il s'agit d'un journaliste attaë 
à leur entreprise depuis six mois au moins et un . 
au plus ; égale aux trois premiers mois au moins, S: 
s'agit d'un journaliste attaché à leur entreprise depu: 
plus d’un an ; de verser, en outre, des indemnités égal 
au demi-salaire mensuel pendant les deux mois suiv. 
ou les trois mois suivants, selon que ce journaliste € 
attaché à leur entreprise depuis plus de six mois ou ! 
an au plus, ou depuis plus d'un an. 

En cas de manquement de la part de l’entreprise « 
journaux, le personnel a une action directe contre lee 
treprise en question pour exiger l'application des conc 
tions ci-dessus. } 

Pourront seuls bénéficier de la répartition des somm 
affectées aux dépenses de publicité faites par l'Etat, ] 
départements, les communes, les établissements publil 
et les entreprisés concessionnaires des services publi 
à l'occasion d'appels au crédit public, les entreprises « 
journaux, périodiques et services d'information figurant ss 
les listes établies conformément aux dispositions qui pri 
cèdent. S Je 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et pa 
la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'Eta: 

Fait à Paris, le 29 mars 1985. | 


a 


mn 


ALBERT LEBRUN. | 


Par le président de la République : = : 
Le président du Conseil, = + 
P.-E. Frannin. 3 


Le ministre du Travax 
Pauz JACQUIER. © 
Le ministre de l'Intérieur, - 44 
Marcez RÉGNIER. à 
Le garde des Sceaux, ministre de la Justice 
GEORGES PERNOT. — : 
Le ministre de la Marine, à 3 
ministre des Finances par intérim, | 
François PrÉTRI. 


épouses ministérielle: 


Ecoles mixtes 1 

dir“ à | 

Ecoles spéciales de garçons et de filles. Réalisation 

conditions matérielles pour leur réunion en une pm 

mixte, Principes d’ordre moral qui doivent inspirer 

décision. Pouvoir de décision donné par 
ministre seul. 


Du J. O., 8. 2. 35, déb. parl., Chambre, p. 406 


10961. — M. Ernest Pezet demande à M. le ministi 
de l'Education nationale, lorsque Veffectif total des écoir 
spéciales de filles et des écoles spéciales de garçons d’un 
commune est largement inférieur à 35 élèves inscrits, âgñ 
de plus de six ans, si le Conseil municipal a la facul\ 
de demander, et s'il a des chances d'obtenir, que di 
élèves des deux écoles soient réunis en une classe mixi 
en vertu de l’article 1 du décret du 5 juin 1934, pou 


la loi : 
| 


raisons évidentes d'économies, (Question du 10 janvi 
1935.) 
Réponse. — Il n’est pas possible d'appliquer une règ! 


uniforme en ce qui concerne la réunion de deux écoli 
spéciales de garçons et de filles en une école mixte 
classe unique. L'application de la loi sur la géminatia 
a montré qu'en certaines communes Ja population ete | 
municipalité, tout en reconnaissant la supériorité pédl 
gogique des classes géminées, et tout en constatant qu 
la présence des garçons et des filles dans les écoles mixte 
n’a eu depuis cinquante ans aucune conséquence regre| 
täble pour la moralité des enfants, ne veulent pa! 
néanmoins, renoncer à leurs deux écoles spéciales, mên! 
quand les effectifs sont faibles. Il peut ainsi arriver qu 
le remplacement des écoles spéciales par une école mix{ 
soit une cause d'abandon de l'école publique. C'est poul 
quoi la loi a laissé au ministre le soin de décider, « 
refuser ou de faire cesser la gémination dans l'intére 
de l’école publique. 5 À 


ee 
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| QUESTIONS ÉCONOMIQUES 


&E — L'expérience Roosevelt 


Chronique de M. Louis BAUDIN, professeur 
la Faculté de droit de Dijon, parue dans le 
eueil hebdomadaire de Jurisprudence de 
|: 

alloz (21. 2. 35). 


Caractère empirique de cette expérience l'), 


L'expérience Roosevelt se poursuit depuis dix-huit 
ois seulement, et pourtant elle a déjà traversé plu- 
surs phases. Nous nous efforcerons ici de dégager 
s tendances générales sans oublier que la psycho- 
gie des Anglo-Saxons est différente de la nôtre. 
Américain moyen est moins un individu qu’un 
ément de la foule ; la preuve en, est l’extraordi- 


re floraison des doctrines institutionalistes, fon- 


jes sur ce postulat que tout peut être changé et 
>rfectionné de l'extérieur, que l’on peut négliger 
autonomie de l'existence et la libre initiative de 
esprit. L'’uniformité, la standardisation sont des 
wactéristiques américaines, Des mythes suffisent à 
mner l’élan, et les mouvements qui prennent nais- 
mce dans ce bloc homogène ne tardent pas à 
étendre et à s’accélérer.. 

Avant la crise, le dogme du progrès matériel 
idéfini était accepté sans hésitation ; une confiance 
bsolue régnait. L'’Américain trouvait toujours du 
avail quand il en cherchait : il n'avait qu'à mar. 
her vers l'Ouest. Cet optimisme explique l’absence 
esprit d'épargne et de mentalité de classe, l’efface- 
ent des syndicats, l’excès du crédit. 

Dans ur pareil milieu, une crise grave, comme 
elle qui vient d'éclater, brouille les valeurs, détruit 
>s Croyances, prend l'aspect d’une ‘révolution. 
[. Roosevelt, a-t-on dit, a compris « qu'il fallait 
aire quelque chose ». Formule puérile en appa- 
ence, mais exacte. Comme le taureau, auquel il a 
té souvent comparé, il a foncé, un peu au hasard, 
où le caractère empirique de son expérience. Pour 
nettre un peu d'ordre dans ce chaos, nous distin- 
uerons quatre périodes suécessives séparées les 
nes des autres par la Conférence économique de 
ondres, le discours du 22 octobre 1933 et le rap- 
ort Darrow. Ë 


Première période 
bandon de l'étalon or. Poussée vers la hausse des prix. 


La première période, qui commence le r9 avril 
033, jour de l’abandon de l'étalon d’or, est une 
orte de poussée violente vers la hausse des prix. 
. Roosevelt pose en principe qu’il faut relever le 
veau des prix pour faire cesser les deux fléaux 
ui menacent l'économie américaine : l'endette- 
nent excessif des fermiers et le chômage dans l’in- 
ustrie. Depuis 1920, les cultivateurs ont largement 


(x) Les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 


7; 


à 
hypothéqué leurs domaines, et bien qu'ils repré- 
sentent moins du tiers de la population, leur 


influence est considérable en raison du mode de - 


représenfalion politique. Les ouvriers, de leur côté, 
n'ayant rien épargné, tombent dans la misère. 
Allant au plus pressé, M. Roosevelt néglige les 
aspects internationaux de la question et il choisit 
pour levier la monnaie. Ce choix s'explique. Les 
théoriciens ont depuis plusieurs années répandu 
cette idée, fort discutable, que lPéconomie tout 


entière est réglée par l'instrument d'échange et 


qu’en conséquence les crises sont dues à des désé- 
quilibres dont la source doit être cherchée dans les 
phénomènes de circulation. En outre, la monnaie 
est distribuée par les banques et il est dans la tra- 
dition démocrate d’opposer Main Street, l’agriculture 


et le petit commerce, à Wall Street, la finance. Puis-— 


qu'il faut un adversaire, le voici : le banquier sera 


l'ennemi du peuple. Et, de fait, en raison de l’or- 


ganisation défectueuse des instituts de crédit et des 
imprudences commises par certains directeurs {rop 
optimistes de ces établissements, les faillites se mul- 
tiplient et les clients voient leurs dépôts se volati- 
liser. 

Le président agit par menace plutôt que par action, 
il se fait donner pleins pouvoirs pour provoquer 


une inflation massive, mais il n’en use pas et il. 


à 


se borne à abandonner l’étalon d’or : la peur saisit 
les porteurs de billets, qui se précipitent vers les 
valeurs réelles et déclanchent une hausse spécula- 
tive, d'autant plus forte que les Américains 
ont toujours cru à une influence inévitable et 
immédiate des variations du volume monétaire. 
sur les fluctuations du niveau des prix. Mais ce 
mouvement est sans lendemain, car M. Roosevelt 
ne veut pas recourir à la planche à billets, dont il 
sait les dangers. De leur côté, les banques commer- 
ciales inquiètes ne consen‘ent pas volontiers de cré- 
dit, les banques fédérales de réserve ne parviennent 
pas. à accroître les disponibilités par des achats de 
titres (opérations sur l’open market) et les prix ne 
tardent pas à baisser. Le président constate à ses 
dépens que l'élévation des prix n’équivaut pas tou- 
jours à un accroissement de prospérité et il recourt 
à d’autres méthodes. 


.Deuxième période. 
Le « Brain Trust » et la théorie dite du pouvoir d'achat. 


À Ja Conférence économique de Londres, M. Roose- 
velt affirme sa volonté d'isolement ; il va doré: 
navant s’efforcer de suivre un plan, celui du Brain 
Trust, qui repose sur la théorie dite du pouvoir 
d'achat. Pour adapter la consommation à la produe- 
tion, il faut augmenter les revenus de la classe 
dépensière, des ouvriers, mais l’accroissement des 
salaires élève le coût. de production, donc Le prix de 
vente, et l'augmentation désirée du pouvoir d’achat 
se trouve annulée. Pour éviter cette répercussion; 
il est nécessaire d'imposer à la fois des salaires 
minima et des. prix, de vente maxima aux industriels. 
Mais alors les entreprises risquent de travailler à 
perte et d'être obligées. de fermer leurs portes. 
M. Roosevelt leur demande de n’en rien faire et de 
poursuivre la fabrication en leur promettant les 
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crédits indispensables et en les persuadant qu'une 
fois la reprise amorcée les débouchés s’élargiront et 
les profits renaîtront. Le crédit joue un rôle essen- 
tiel d’animateur, il permet de traverser la phase 
critique. « 

Le président doit donc agir à la fois sur les entre- 
prises et sur les banques. Les premières sont ini- 
tées à se soumettre à des Codes qui spécifient les 
conditions de travail et de rémunération de la main- 
d'œuvre et, dans la plupart des cas, celles de la 
vente. L'organisme chargé de présider à l’élabora- 
tion de ces Codes est la N. R. A. (National recovery 
administration), qui groupe 2000 employés à 
Washington sous les ordres du fougueux général 
Johnson. Quant aux banques, elles sont soumises 
aux dispositions de la loi du 16 juin 1933, qui sépare 
les instituts de dépôt des instituts d’affaires, orga- 
nise l'assurance des dépôts, supprime les intérêts 
sur les dépôts à vue. C’est là œuvre d'assainissement, 


mais les directeurs de ces établissements se refusent 


à consentir des crédits qui risqueraient de les mettre 
à nouveau en mauvaise posture, et la lutte se pour- 
suit entre eux et le gouvernement. 

M. Roosevelt va désormais être obligé d'intervenir 
de plus en plus dans l’économie nationale. En effet, 
comme il était facile de le prévoir, l’action engagée 
en vue de relever le niveau des prix provoque des 
disparités : les prix de détail des objets de consom- 
mation montent, grâce à l’augmentalion des salaires, 


et l'écart grandit entre eux et les prix à la pro- 


- duction. Surtout les produits fabriqués enchérissent 


plus vite que les produits agricoles — c'est le pro- 
blèmes des « ciseaux », — le mécontentement gTan- 
dit dans les campagnes. Déjà, cependant, l’échange 
de 2 milliards de titres hypothécaires agricoles contre 
des valeurs gouvernementales à bas intérêt a été 
prévu et des plans de restriction de production ont 


été dressés; les fermiers touchent des primes lors- 


qu'ils consentent à diminuer leurs emblavements. 
Enfin l'hiver approche, les chômeurs risquent de 
mourir de faim et de froid, car les institutions 
privées n’ont plus guère de ressources : il faut leur 
distribuer des secours ou leur faire exécuter des 
travaux publics, 

M. Roosevelt est done entraîné à mulliplier les 
organismes, à étendre son action et, comme ces 
mesures sont fort coûteuses, la situation financière 
empire chaque jour. Le président commence à être 
débordé, il a mis en mouvement des forces dont il 
n’est plus le maître et il essaye de freiner, La 
mystique de l’ère nouvelle, de la prospérité renais- 
sante se retourne contre lui ; elle a suscité des espoirs 
naïfs qui aboutissent à des désillusions. Les ouvriers 
s'organisent et de nombreuses grèves éclatent; les 
banquiers condamnent l’expérience dans leurs assem- 
blées et les inflationnistes deviennent menaçants 
puisque M. Roosevelt a commencé à agir sur le 
plan monétaire, pourquoi ne continue-t-il pas à Les 
paysans, désireux d’être débarrassés de toute dette 
et de voir monter les prix, parlent de marcher sur 
Washington. 


Troisième période. 


Détérioration progressive de la valeur-or du dollar, 
ralentissement de la marche à l'étatisation et à l'inflation 


Au cours de la troisième période, le président va 
céder, en apparence, à ces sollicitations. 1] agit sur 
la monnaie, non pas en procédant à une inflation, 
mais en provoquant une détérioration progressive de 
la valeur-or du dollar. Son action s'oriente vers 
des compromis ; bien que muni de pleins pouvoirs, 
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il n'est pas dictateur, car il doit constamm-: 
compter avec l'opinion publique, représentée p 
le Parlement. Agir en apaisant, céder le terra 
lentement en ralentissant la marche à l'étatisatié 
et à l'inflation, telle est son attitude. 7 

La période s'ouvre par le message du 22 octo 
1933. M. Roosevelt affirme de nouveau sa volor 
de relever les prix et reconnaît la nécessité de ce 
trôler la valeur extérieure du dollar. Conforméme 
à ses déclarations, le cours du change du dollar « 
or est établi chaque jour par l'administration am 
ricaine, de manière qu’une once de métal permet 
d'acquérir une quantité croissante de dollars. } 
président espère acquérir ainsi un moyen d’actic 
sur les prix intérieurs. Mais cette politique d’ax 
lissement systématique du change engendre ur 
panique sur le marché, Les capitaux s’enfuient, Je 
dépôts diminuent, le crédit de l'Etat est ébranlé « 
le président, s’apercevant qu'il fait fausse route, lan 
un nouveau message le 16 janvier 1934 : la valeun 
or du dollar est fixée à 59,06 % du pair antérieux 
et tout l’or existant aux Etats-Unis, y compris Je. 
stocks des banques fédérales, est remis au Tréso» 
Un fonds de régularisation est chargé d'assurer celt 
stabilisation, qui reste relative, car le gouvernemer 


- ne s’engage nullement à Ja maintenir et il consery 


le droit, que lui a donné le Parlement en avril 193 
de dévaluer le dollar jusqu'à 50 % de son ancienn: 
parité. Le système monétaire américain n'est pa 
reconnu comme un système d'’étalon d’or par 1 
conseil de la Banque des règlements internationaua 

Le fonds de régularisation est doté d’une som. 
prélevée sur le bénéfice nominal assuré par la réévai 
luation du stock d’or en termes de nouveaux dollars: 
En même temps, la tutelle de l'Etat sur ù 
banques devient plus stricte, la Reconstructior. 
finance corporation se fait céder par les plus impor 
lants établissements de crédit des titres privilésles 
qui lui assurent le contrôle. | 

Pour apaiser l'opposition politique, le présiden: 
fait acheter de l'argent extrait des mines américaine 
à un prix rémunérateur. Cependant quelques-un: 
de ses conseillers les plus avisés le quittent et mèner 
contre lui une dangereuse campagne. Il devient clair 
que l’économie américaine est une construction art 
ficielle, de plus en plus étatisée et reposant tou: 
entière sur le crédit public. Or, le budget est em 
déficit et la dette augmente de 6 milliards de dollar: 
pendant le premier semestre de 1934. ss 


Quatrième période. 


Changement d'orientation. 
Retour à l'individualisme, contrôlé, assagi. 


Pendant la quatrième période, le président. Roose- 
velt, satisfait de la reprise qui se dessine, mais 
inquiet de l'avenir, non seulement freine le mouve- 
ment de plus en plus, mais encore change d’orien- 
lation. Le danger d’une socialisation à bref délai 
lui apparaît. Grâce aux Codes, les chefs d’entre 
prise reconstituent les frusts, jadis si ardemment 
combattus, et les syndicats ouvriers se montrent 
violents et agressifs. La lutte de classes, autrefois 
inconnue, pregd des aspects dramatiques. L’admi- 
nistration des travaux civils (C. W. A.) chargée de 
rémédier au chômage devient une telle source de 
gaspillages et de corruption qu’elle est bientôt sup“ 
primée. Les fermiers protestent, car « ce qu'ils 
gagnent par l’A. A. À, (Agricultural adjustemen 
administration) ils le perdent par la N. R. A. (à 
cause de la hausse des prix des produits fabriqués) ». 


VO Rs A es, © Je “ Vu.  CATETE À, bé —_ Bb, #7 4 DEN | ue" . LS f re r Enr 


954 


cérité du chef de l'Etat. L'expérience aboutit, après 
bien des tâtonnements, non loin de son point de 
départ. 

M. Roosevelt semble décidé à ne plus se lancer 
dans des aventures ; il veut collaborer avec Wall 
Street, et les banquiers rassurés lui apportent leur 
concours. Si les efforts combinés de l'Etat et des 
institutions de crédit sont couronnés de succès, nul 
doute, comme l’affirme le président, que les inter- 
ventions administratives seront restreintes. Il reste 
beaucoup à faire. La grosse industrie surtout de- =: 
meure dans un état critique : la production des biens 
durables, pour les neuf premiers mois de 1934, est 
de 58 pour 100 seulement de la moyenne des années 
1923-1924-1925, tandis que la production des biens 
de consommation atteint 96 pour 100 de la moyenne , 
des mêmes années. Mais la coopération entre les A 
forces productives, le recul de l’étatisation, l'abandon 
des directions monétaires, le souci du crédit public, 
sont des signes heureux qui justifient l’optimisme. 
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nl faudrait pouvoir résoudre le problème de la sur- 
| production, non par de ruineuses et antiécono- 
miques réductions, mais par des exportations. 
M. Roosevelt regarde vers l'extérieur. Sa politique 
devient internationale ; il rejette les prétentions des 
partisans de l'argent, en reconnaissant avec raison 
que seule une entente entre les Etats peut efficace- 
ment relever le cours de ce métal. IL songe à dimi- 
nuer les droits de douane, parce qu'il n’ignore pas 
que les exportations sont fonction des importations. 

C’est le rapport Darrow, en septembre dernier, 
| qui marque le tournant de la politique. Déjà le pré- 

sident avait soustrait aux Codes les employeurs des 
villes de moins de 2 500 habitants et avait autorisé 
| l'abandon des dispositions concernant les prix et les 
pratiques commerciales dans les industries locales de 
services, avec cette réserve que les mesures relatives 
aux salaires et à la durée du travail devaient être 
_ conservées. Maïs la commission d’enquête présidée 
| par M. Darrow critique si violemment la N. R. A. 
que M. Roosevelt n'hésite pas à modifier son atti- 
| tude. Le général Johnson démissionne et le grand 
| organisme de Washington est « mis en veilleuse ». 
. Les adversaires du président l’entendent, non sans 
quelque étonnement, faire l'apologie de la concur- 
| rence, cetle concurrence chère au système individua- 
| liste et qui était regardée, il y a dix-huit mois, 
| comme la source de tous les maux. 

M. Roosevelt s'aperçoit que ses efforts pour régler 
| les prix aboutissent surtout à créer des disparités et 
qu'il faut les fixer tous ou n’en fixer aucun. Il 
. comprend aussi que la hausse des prix ne suffit pas 


II — Les causes de la crise 


De M. GEORGES VrancE, dans la Croix EE 
A) | 


M. Flandin a harangué, le 23 février, les hôtes 
de l’American Club. Il leur a dit : ë 


Plus que jamais, nous avons besoin de nous sentir 
proches les uns des autres. Les circonstances actuelles 
que caractérise le bouleversement dans les échanges sont { 
trop connues pour qu'il soit nécessaire d'y insister lon- ‘ 


| et même qu'elle peut être excessive : ainsi la séche- Te x < Fos .° 
. resse survenue cet été a fait monter les prix des CREER Pers DES HE es re BE 
| denrées, mais le consommateur se plaint de ne plus rs rte e. Serre pre Hess come es Fes ; cs 
| pouvoir acheter, Aussi M. Richberg, le nouveau | PT" ie _ Re sus pe Les RUES 
| coordinateur du New Deal, affirme-t-il qu'il veut br LPS DAMES COURRIQR ere COS ? 
5 É e De ements. Il a voulu maintenir pour ses producteurs des 4 
usrnuenir SR ee loyale, ire il défie La prix de vente rémunérateurs en interdisant l'afflux sur 
| pas fixer universellement les pris Le tenir compte le marché intérieur des marchandises concurrentes. 7 
É de chaque situation particulière; qu'il est prêt à Je ne songe pas le moins du monde à discuter la : 


supprimer tout contrôle des prix et de la production 
là où ce contrôle n'est pas rommandé par l'intérêt 
général et favorise l'établissement de monopoles par- 
 ticuliers, et qu'il le maintient pour les matières 
| premières (cuivre, bois, pétrole) afin d'éviter une 
extraction abusive capable d’épuiser les réserves des 
Etats-Unis. 
M. Roosevelt donne même des gages aux banquiers 
en refusant de créer un Institut central, en laissant 
entendre qu'il aura désormais recours aux hommes 
d’affaires plutôt qu'aux théoriciens et en se disant 
décidé à défendre le crédit de l'Etat, qui est fort 
compromis. Il parle toujours du relèvement des prix, 
mais sans préciser davantage ; il fait encore allusion 
à une « avance à la reprise », mais il ne veut plus 
augmenter les salaires horaires; il désire plutôt 
voir s’accroître le volume global des salaires. 
Enfin et surtout, M. Roosevelt proclame la néces- 
sité du profit et par là il s'oppose résolument aux 
socialistes. Le 26 octobre, il déclare qu'il supprimera 


légitimité de ce réflexe de défense, mais j'ai bien le droit 
d'observer que les procédés ainsi adoptés, du seul fait 
qu'ils se prolongent, tendent à isoler les économies natio- 
nales les unes des autres et à les constituer en autant de 
systèmes fermés. L'autarchie, pour employer le mot du 
jour, s'érige contre la circulation internationale des 
richesses et renonce à l’une des conditions qui ont fait 
jadis la grandeur et la-prospérité de’ notre commune 
civilisation. 

Il est évident qu'aucune économie ne peut se constituer 
en un système à part. Notre devoir pressant est de ranimer 
les échanges internationaux : faute de quoi chaque éco- 
nomie nationale, réduite à son marché intérieur et à ses 
possibilités limitées, ira s'anémiant de plus en plus. 


Il serait bien étrange que chaque Etat, cherchant 
à vendre à l'extérieur, ait fermé ses frontières, 
alors qu’on ne peut vendre sans acheter, ni acheter 
sans vendre. Et si, comme le dit M. Flandin, les 
circonstances actuelles sont trop connues, on ne 
comprend pas pourquoi il passe les causes sous 


les organismes de crédit d'Etat quand les organismes 
privés pourront les remplacer et il proteste contre 
la « vieille et fallacieuse notion d’après laquelle les 
banquiers sont d’un côté et le gouvernement de 
l’autre ». 

Sans doute, il est trop tôt pour prétendre, comme 
le font certains, que « l’Aigle Bleu est crevé », 
mais il n’est pas douteux que le président exécute 
une véritable retraite. Il revient à l’individualisme, 
un individualisme contrôlé, assagi. La proximité 
des élections n'est sans doute pas étrangère à ce 
revirement, mais n'autorise pas à douter de la sin- 


silence, répétant après tant d’autres l’appel vain aux 
échanges que tous recherchent. C'est la légende du 
moment ou, si l’on préfère, le refus de voir les 
réalités comme elles sont. 

Les causes résident dans l’amas de folies et de 
cupidités suscitées par le système capitaliste dans des 
sociétés livrées au règne de l'argent. Pour multi- 
plier les profits, on a multiplié les entreprises et 
leur jouissance, gonflé artificiellement le capital de 
chacune pour payer aux maîtres du système le tribut 
exigé en actions et dividendes, suscité les achats 
avec du crédit ; puis, comme cela ne suffisait bien- 


= mal 


925 


tôt plus, comme le finaricier vit des Sociétés de 
= capilaux plus que des entreprises de travail, on a 
_ équipé les nations sans industrie, coupant ainsi les 
_ débouchés aux entreprises des nations industrielles. 
Ainsi la Grande-Bretagne a-t-elle fourni aux Indes 
des machines à tisser, fermant son marché de coton- 
nades : ainsi les crédits américains ont-ils couvert 
l'Europe centrale d'usines qui appelaient les droits 
de douane protecteurs ; ainsi les capitalismes amé- 
ricain, anglais, japonais, russe exigèrent-ils chacun 
ses champs de pétrole, de coton, ses mines et le 
reste. Le résultat est qu’on trouve en cinq ou dix 
endroits sur le globe ce qu'auparavant la Grande- 
Bretagne, ou l’Allémagne, où les Etats-Unis étaient 
seuls à produire. Or, avec le coton d'Egypte ou avec 
la laine d'Australie, il est aussi simple de fabriquer 
des tissus à Prague, à Odessa ou à Tokio que dans 
Je Lancashire ; aussi facile de monter des automo- 
biles à Varsovie où à Moscou qu’à Paris. Le pli est 
pris et lé mouvement ne s’arrêtera plus, encore que 
la crise actuelle en ait provisoirement suspendu l’ex- 
tension. 

À la limite, chaque. nation fabriquant tout ce 
qu’elle pourra, il n’y aura plus d'échanges que de 
matières premières, de certaines spécialités et de 
quelques produits de qualité, à la réserve des mou- 
vements compensaloires d’une crise ou de mauvaises 
récoltes. Et nous en aurons fini avec l'opposition 
_ des nations agricoles et des industrielles ; les 

machines libéreront assez de bras pour entretenir 
 . une agriculture et une industrie ; le développement 
et le perfectionnement des forces motrices, les con- 
.  mues et les inconnues; suffiront à mouvoir le tout. 
ER Voilà ce qu’il conviendrait de voir nettement pour 
prévoir et organiser en conséquence, et comprendre 
enfin que ce repliément des économies nous ramène, 
- dans une cerlaine mesure, aux conditions du xvr° et 
du xvir siècle, aux régulations corporatives par con- 
séquent. 

Tant qu’on gémira sur les malheurs de la « cir- 
culation internationale des richesses », tant qu’on 
s’entêtera à y voir « la grandeur et la prospérité 
de notre civilisation », comme si la civilisation était 
liée à cette matière, on tournera en rond, accumu- 
lant de vrais malheurs, qui ne seront pas de 
richesses, mais d'hommes. Lorsqu'on aura compris 
enfin, il faudra faire ce qu'exigera la notion sou- 
veraine d’un Etat bien et dûment commandé. 
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ÉPHÉMÉRIDES 


Jeudi 21 février 1935, 


France. — D, (min. Aff. étr.) portant promulgat. de 
la convention  radiotélégraphique internat. signée à 
Washington le 25. rr. 95 (J. O., 25-26. 3. 35). 


Jeudi 28 février, 


MEXIQUE. — Tepic : Mort de Mgr Emmanuel Azpeitia 
Palomar, né à Guadalajara le 8. 2. 62, chanoine, pro- 
tonotaire apostol,, 14. 7. 1905, élu év. de Tepic le r. 8. 19. 


Vendredi 1” mars. 


SAINT-SIèGE. — Les Acla Apostolicae Sedis publient le 
motuw proprio Quam sollicita, du 21. 12. 34, rattachant 
la Commission pro Russia à la Congrégation pour les 
Affaires ecclésiastiques extraordinaires. 

France. — D. (min. Int.) portant organisat. de l'admi- 
nistration centrale et des services actifs centraux de la 
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direction générale de la Sûreté nationale (J. O., 2. 8. 85). ! 
_—_ Chambre : Discussion de la proposition de loi de 
M. René Fayssat, sur le vote des femmes ; adoption, par 
453 voix contre 124, d’un contre-projet de M. Bracke 
accordant aux femmes l'électorat et l'éligibilité pour. 
toutes les élections, : ue 
_— Paris : Assemblée constitutive de l” « Union anti: 
maçonnique de France », sous la présid. du Dr Georges: 
Cousin, député de Paris, dont le but est de combattre 
sur leur propre terrain les francs-maçons, les démas- 
quer, défendre les libertés françaises et secourir les vic- 
fimes des Loges. — M. Louis Bréhier (né à Brest en 
1868, prof. à la Faculté des lettres de Clermont-Ferrand ; 
autéur de De graccorum judiciorum origine ; Le schisme 
oriental au xx siècle ; Les Bastilles chrétiennes : l'Eglise, 
el l'Orient au moyen âge ; Les survivances du culle impé- 
rial romain ; L'art chrétien ; L'Auvergne) ; est. élu membre 
libre non résidant de l’Acad. des inscriptions et belles- 
lettres. — Mort de Earle B. Babcock, anc. étudiant à la 
Sorbonne et au Collège de France, prof. de langues et 
Jittératures romanes aux Univ. de Chicago et de _New= 
York, major de l'école de la Croix-Rouge américaine 
à Paris pendant la grande guerre, directeur du centre 
européen de la dotation Carnegie, 1925. $ 
Aucemacne. — Berlin : Mort de Mgr Nikolas Bares, né 
à Idenheïm le 24. 1. 71, prof. d'exégèse pour le Nouveau | 
Testament à Trèves, régent du grand séminaire de Trèves; | 
1918, chanoine, 1920, prélat de Sa Sainteté, 29. 11. 23, 
élu év. de Hildesheim, 15. 1. 9, transféré au siège de 
Berlin, 21. 12. 33. i 
BeLciQue. — Bruxelles : 
arrêtés-lois sur la réduction des réaï 
hypothécaires et privilégiées, sur la réduction des intérêts | 
des créances hypothécaires maritimes, sur l'interdiction 
de la cession des navires et bâtiments à des étrangers, 
sur l'organisation du petit crédit professionnel, etc. - | 


Publication de 15 nouveaux 
intérêts des créances 


Granpe-BRETAGNE. — Londres : Livre Blanc (n° 4827), 
destiné à préfacer les demandes d'accroissement de cré- 
dits pour l’armée, la marine et l'aviation, approuvé par | 
le Cabinet le 25 février et publié le 4 mars (cf. D. C; 
t. 33, col. 771:779). + 

Grèce. — Athènes Sédition militaire fomentée par 
le général Nicolas Plastiras avec l'appui des vénizélistes ; 
les rebelles occupent l'Ecole militaire et l'arsenal ; mena 
cés de bombardement, ils se rendent ; une soixantaine | 
de morts : nombreuses arrestations. — A Salamine, cinq 
navires de guerre se révoltent et gagnent le large, pour 
suivis par des avions. — Proclamation de la loi mar: 
tiale. — La Crète se soulève le 2 mars et M. E. Venizelos, 
anc. premier ministre, prend la tête du mouvement. 

Howcrie. — Budapest : Décret interdisant toutes les 
réunions publiques et toutes les manifestations politiques: 

Pays-Bas. — La Haye : La 2° Chambre accepte, par 
63 voix contre 17, la loi relative à Ja force obligatoire 
d'ententes industrielles (cf. D. C., t. 33, col. 283-295). 

Sarre. — Sarrebrück Le baron Pompeo Aloisi, au 
nom de la S. D. N., remet le territoire au Dr Wilhelm 
Frick, min, de l'Intérieur du Reich, qui transmet les | 
pouvoirs à M. Joseph Bürckel, commissaire du Reich3; 
discours du chancelier À. Hitler, qui déclare : « La Sarre 
permettra de surmonter la crise dont ont eu à souffrir 
deux grands peuples. » ° | 

Turquie. — Ankara : M. Kemal Ataturk est réélu à 
l'unanimité président de la République ; M. Ismet Inonu, 
premier ministre, présente la démission du Cabinet. 


Samedi 2 mars. 


France. — Brest : Arrestation de Mme Lydia Oswald, 
accusée d'espionnage pour le compte de l'Allemagne. 

— Paris : L'amiral Julien Lacaze (né à Pierrefonds 
en 1860, enseigne de vaisseau, 1889, participa, comme) 
capitaine de frégate, à la création du port de Bizerte, | 
capitaine de vaisseau, 1906, attaché naval à Rome, chef 
de cabinet de M. Th. Delcassé, chef d’une division de! 
l’escadre de la Méditerranée quand éclata la guerre, min: | 
de la Marine, 1915-17, préfet maritime de Toulon, 1977, | 
vice-président du Conseil supérieur de la marine, à la! 
retraite, 1922, membre du Conseil d'administration de | 
la Casa Velasquez à Madrid, membre de Acad. de: 
marine) est élu membre de l'Acad. des ux-arts, en 
remplacement du baron Edmond de Rothschild, décédé | 
le 2. 11. 34. — M. Georges Pagès (né à Paris en 1867, | 
élève de l'Ecole normale supérieure, prof. d'histoire aux. 
lycées Carnot de Dijon, Charlemagne, Carnot, Rollin 
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£ 
“inspecteur de l'Acad. de Paris, inspecteur général dé 
 Flnstruction publ., prof. d'histoire Sr “ Faculté 

des lettres de Paris et directeur d’études pour l'histoire 
| à l'Ecole normale supérieure ; directeur de la Revue 

d'histoire moderne ; auteur de Le grand électeur et 

Louis XIV; La monarchie d'ancien régime en France) 
est élu membre de l’Acad. des sciences morales et poli- 

tiques, section d'histoire et de géographie, en rempla- 

“cement d'Emile Bourgeois, décédé le 25. 8. 34. : 

AUSTRALIE, — Élections législatives dans l'Etat de Vic- 
 Horia ; gain des paysans et des travaillistes. 

L GRANDE-BRETAGNE. — Cranleigh : Le roi de Siam Pra- 
Jadhipok (mé à Bangkok le 8. 11. 93, marié à la prin- 
cesse Rambai le 26. 8. 18, roi de Siam le 26. 10. 25, 
Couronné le 25. 2. 26) signe son abdication. 

Haïr1. — Un referendum populaire approuve le pro- 
gramme du président M. Stenio Vincent, touchant Ja 
Cessation du contrôle financier et l'établissement de pro- 
 fondes réformes. £ 


4 Dimanche 3 mars. 


. Sanr-Sièce. — Lecture du décret de dulo pour la 
canonisation- des marlyrs cardinal John Fisher, évêque de 
Rochester, et Thomas More, chancelier d'Angleterre. 

ë FRANCE. — Paris : Réunion du Conseil national du 
parti S. F. I. O.; vote une motion décidant la nomi- 
nation d’une Commission dont le rôle consistera à pro- 
poser au parti communiste l'unité organique avec les 
divers partis ouvriers qui permettra d'organiser le pro- 
létariat pour la conquête du pouvoir et la socialisation 
des moyens de production et d'échange, c'est-à-dire la 
transformation de la société capitaliste en une société 
collectiviste ou communiste. 
> ALLEMAGNE. — Munich : Décret de M. Hans Schemm, 
min. de l'Instr. publique et des Cultes de Bavière, reti- 
rant le droit d’enseignement à un certain nombre 
d'écoles supérieures catholiques destinées à assurer le 
recrutement de Sœurs institutrices ; quatre écoles seule- 
ment sont maintenues, 

Grèce, — M. E. Venizelos constitue à La Canée un 
triumvirat chargé du contrôle de toutes les affaires de 
Viîle de Crète ; les cinq navires de guerre en révolte se 
réfugient en Crète ; les rebelles de Macédoine orientale, 
attaqués par les troupes gouvernementales, se retirent 
xers l'Est ; le gouvernement ordonne la mobilisation de 
deux classes de la marine et de trois classes de l’armée 
de terre. 

Lundi 4 mars: 


France. — Loi tendant à l'approbation du protocole 
franco-estonien signé à Tallinn le 16. 3. 32 (J. O., 4-5. 3. 
85). — D. (min. (Aff. étr.) portant mise en application, 
à titre provisoire, des dispositions du protocole addition- 
mel à l’arrangement commercial franco-canadien du 12. 5. 
33 signé à Ottawa le 26. 2. 35 (J. O., 4-5. 3. 35). 

ALGÉRIE — M. Marcel Régnier, min. de l'Intérieur, 
étudie les causes du malaise algérien et les mesures 
qui s'imposent pour y remédier. 

AurricHe. — Vienne : Signat. d'un accord culturel 


austro-hongrois. 
Honcrie. — Budapest : Remaniement du Cabinet Julius 


de Goemboes. 

Imak. — Bagdad : Constitution du nouveau Cabinet 
sous la présidence de Jamil bey Madfaï. 

Mexique. — Guadalajara : Fusillade au cours d’une 


manifestation contre le programme d'éducation socialiste 
du gouvernement ; 7 morts, 80 blessés. 

Russie, — Moscou : M. Tkatchoy -est nommé chef de 
l'aviation civile de l'U. R. $. S., en remplacement de 
M. I. S. Unschlicht. 


Mardi 5 mars, 


France. — Chambre : Vote, par 333 voix contre 154, 
du projet de loi fixant les conditions dans lesquelles 
des accords professionnels peuvent être rendus obliga- 


toires en période de crise, 

ALLEMAGNE. — Bayreuth : Mort accidentelle de Hans 
Schemm, né à Bayreuth, protestant, instituteur en 
Bavière, fit partie du corps franc du général von Epp 
après Ja guerre, min. de l'Education et des Cultes de 
Bavière, 1933, leader de la Fédération nationalsocialiste 
des instituteurs de Bavière, champion de l'école unique 


d'Etat. 
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Erats-Unis. — Washington : Le président F. Roosevelt 
adresse au Congrès un message recommandant de mettre 
fin au système actuel des contrats pour le transport du 
courrier d'outre-mer et de le remplacer par un système 
de subventions comparable à celui de certaines nations 
européennes. 

ErmioPie. — Addis-Abeba Réalisation d'un accord 
provisoire italo-éthiôpien établissant sur la frontière de 
la Somalie une zone de respect afin d'empêcher des con- 
flits de patrouilles. Ë 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Le voyage à Berlin de 
Sir John Simon et de M. Anthony Eden est ajourné à la 
demande du chancelier A. Hitler, indisposé. 


Honcerie. — Budapest : Dissolution de la Diète ; élec- 


tions le 7 avril. 


Ixvocmne. — Scherkium : Le poste français Le Roland, 


au Cambodge, est attaqué par des Moïs insoumis ; huit 
‘tirailleurs sont massacrés et deux officiers français gra- 
vement blessés. ; 
Russe. — Moscou : Signature d'un accord commercial 
d’une durée d'un an entre l'U, R. S. S. et la Grèce. 


j Mercredi 6 mars, 


FRANCE. — Paris Mort de Mgr Jean-Baptiste-Marie 
Budes de Guébriant, né à Paris le 11. 12. 60, des Mis- 
sions étrangères de Paris, missionnaire au Su-Tchuen, 
1885, provicaire, 1890, élu év. tit. d'Euroea et vicaire 
apostol. du Kien-Tchang, 10. 8. 10, vicaire apostol. de 
Canton, 28. 4. 16, visiteur apostol. de la Chine, 22. 7. 19, 
et de la Sibérie, février 1921, élu supérieur général -des 
Séminaires et de la Société des Missions étrangères, 
21. 3. 21, démissionnaire de son vicariat apostol., promu 
archew. tit. de Marcianopolis ; 10. 12. 21, réélu supérieur 
général, 1. 8. 3o, officier de la Légion d'honneur, 
2LP TO T9 2 è 

Espace. — Madrid : Mort du duc de Miranda, né 
à Madrid le 25. 6. 77, attaché à l'ambassade de Pétro- 
grad, secrét. du roi Alphonse XII, majordome à la mort 
du marquis de la Torrecilla et grand chambellan à la 
mort du marquis de. Viana, avait accompagné le roi 
Alphonse XIII dans son «exil. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres 
organisée par la Fondation Carnegie, dix nations sont 
représentées ; étudie les moyens d'améliorer le commerce 
internat. par l'élimination d'obstacles tels que les tarifs 
élevés, les contingentements et les restrictions adminis- 
tratives. 

Irause. — Rome Réponse du gouvernement à la 
demande allemande d'éclaircissement au sujet du proto- 
cole italo-français du 5. 1. 35 relatif au projet d’un 
pacte de l'Europe centrale. 


Jeudi 7 mars: 


France. — Chambre : M. Philibert Besson, député de 
la Haute-Loire, condamné de droit commun, est déclaré 
déchu de son mandat ét prend la fuite. 

— Angers : On annonce la nomination, comme rec- 
teur de l’Univ. catholique de l'Ouest, de M. le chanoine 
Francis Vincent (né à La Chapelle-Saint-Florent le 29. 10. 
8, prof. de littérature française à l'Univ. cathol. d'An- 
gers depuis 1920 ; auteur de Apologétique chrétienne, 
1905 ; Ames d'aujourd'hui, 2 volumes ; Augustin Thierry, 
1913 ; Saint François de Sales directeur d’ämes ; L'édu- 
cation de la volonté, 1923 ; Le travail du style chez saint 
François de Sales, 1923 ; Les Parnassiens, 1933). 

— Cannes : Conférence internat. de l'acier (7-8 mars) ; 
rapproche les demandes des continentaux et des britan- 
niques, notamment en ce qui concerne les importations 
des premiers en Angleterre ; les difficultés survenues du 
fait des demandes allemandes au sujet de la Sarre 
restent en suspens. 

ALLEMAGNE. — Berlin Signat. d'un accord complé- 
mentaire à l'accord commercial germano-suisse. 

AUTRICHE. — Vienne Mort du D' ‘baron Max von 
Heinlein Hussarek, né à Presbourg en 1865, prof. de droit 
ecclésiast. à l'Université de Vienne, ministre des Cultes 
et de l'Education, rgr1-18, premier ministre, juillet- 
octobre 1918, président de la Croix-Rouge autrichienne 
et de la Société des conférences catholiques Saint-Léon, 
curateur de l’ex-collège impérial du Theresianum ; auteur 
d'ouvrages de droit civil et ecclésiastique Gi LDrCGS 
t. 32, col. 1251 et 1276-88). 

Beccioue. — Bruxelles : Signat. de deux accords hol- 


Conférence internat. 
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lando-belges visant l'un des échanges de charbon entre 
les deux pays, le second le régime de contingentement 
des autres marchandises, 
. BULGARIE. — Sofia : Le gouvernement fait remettre 
au secrétariat S. D. N. un aide-mémoire relatif aux mou- 
vements de troupes turques à la frontière bulgare. 
Etats-Unis. — Daytona Beach : Le major Malcolm 
Campbell porte le record de vitesse en automobile ‘à 
445 kil. 150 à l'heure. 


— Washington : Le Sénat vote, par 56 voix contre 


26, l'augmentation des effectifs de l'armée, qui seront 
portés de 118 750 à 165 ooo hommes. 

Grèce. — Les navires rebelles s'emparent des îles de 
Mytilène, Chio et Samos, et les insurgés occupent Larissa, 


_ Kavala, Sérès et Drama. 


Iran. — Rome : Signat. d’un accord juridico-com- 
mercial italo-hollandais. — Le général Rodolfo Graziani 
_ est nommé gouverneur général de la Somalie. 

Mexique. — Arbolillo : Mgr Pascual Diaz, archev. 
de Mexico, est arrêté par la police pour violation des lois 
religieuses et relâché après payement d’une amende de 
100 piastres. É ; 

Siam. — Bangkok : Le prince Ananda Mahidol (âgé de 
9 ans, fils du prince et de la princesse Mahidol, neveu 
du roi Prajadhipok, fait ses études à Lausanne) est pro- 
clamé roi de Siam ; un conseil de régence est nommé 
avec le prince Annuvatana comme président. 


Vendredi 8 mars, 


France. — Paris : Mort du D Antoine Armaingaud, 
né à Bordeaux en 1842, prof. agrégé à la Faculté de 
médecine de Bordeaux, 1879, se consacra à la lutte contre 
la tuberculose, installa le premier sanatorium marin à 
_ Arcachon, fonda la Ligue contre la tuberculose et la 
Société des amis de Montaigne. 

Irazxe. — Rome : Signat. d'un accord commercial 
italo-suisse. 


Samedi 9 mars. 


FRANCE. — Paris : M. Armand Albert-Petit (né à 
Gasny en 1860, anc. élève de l'Ecole normale, prof. d'his- 
toire et de géographie au Polytechnicum de Zurich, au 
lycée Janson-de-Sailly, collaborateur aux Débals, à la 
Revue de Paris ; auteur de La France économique, 1888 ; 
_ Hisloire de la Normandie, 1911; Comment l'Alsace est 

devenue française ; La France de la guerre ; Ce qu’il faut 
1 connaître de la Rome antique, 1928) est élu membre de 
l'Acad. des sciences morales et politiques, section de 
morale, en remplacement d'Alfred Rebelliau, décédé le 
6.11: 94. 

Beccique. — Bruxelles : Arrêté royal réglant la ques- 
tion du Boerenbond (mesures de réorganisation de la 
Middenkredietkas et des caisses y affiliées et règlement 
des droits de leurs déposants d'épargne). — (Colette 
(pseudonyme de Mme Henri de Jouvenel, née à Saint- 
Sauveur, Yonne, en 1873 ; auteur de nombreux romans) 
est élue membre de l'Académie de langue et de littéra- 
ture françaises, en remplacement de la comtesse Mathieu 
de Noailles, décédée le 30. 4. 33. 

Cusa. — La Havane : Emeute devant l'Hôtel national, 
2 morts, 9 blessés ; proclamation de l'état de siège. 

HoncriEe, — Budapest : Accord hungaro-suisse pour le 
règlement du trafic des payements ét des marchandises. 

SUISSE, — Bâle : Le journaliste allemand antihitlérien 
Berthold-Jakob Salomon, réfugié à Strasbourg, est attiré 
dans un guet-apens par le D' Hans Wesemann, appréhendé 
par des membres de la « Gestapo », Hans Manz, Gustav 
Krause et Walter Richter, et emmené en Allemagne, où 
il est interné, 

Dimanche 10 mars. 


France. — Bayonne : M. de Coral, de la Fédération 
républicaine, est élu député par 5 438 voix contre 1065 
à M. Moreau, républicain démocrate, 419 à M. Moine, 
communiste, et ro2 à M. Dudoulet, indépendant, en rem- 
placement du D' Jean Lissar, de l’Union répub. démo- 
cratique, élu sénateur le g. 12. 34. 

— Lyon, : M. P.-E. Flandin, prés. du Conseil, inau- 
gure la Foire de Lyon et définit la politique économique 
du gouvernement. 

—. Paris : Réponse du gouvernement à la demande 
d’éclaircissement de l'Allemagne au sujet de la conclu- 
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sion éventuelle d’un pacte de l'Europe centrale envisag 

dans les accords italo-français de Rome du 7. 1: 85. = 
A Notre-Dame, première conférence de Carême du, 
R. P. Pinard de La Boullaye, $S. J.. AE 44 

— Passy (Haute-Savoie) : Mort- de Marius Pieyre, né 
à Sète le g. 3. 67, prof. de l'Université, maire de Dôle 
depuis 1907, député de Dôle, 29. 4. 28, sénateur du Jura, 
7. 2. 82, de la Gauche démocratique. ‘ ESS) 

—  Poiliers : Mort du prof. Prosper Boissonnade, né 
à Réquira (Aveyron) le 23. 1. 62, études au lycée de 
Rodez, prof. d'histoire aux lycées de Pau, d'Angoulême, 
à la Faculté des lettres de Poitiers, 1895, doyen, 1921-28, 
doyen honoraire, membre non résidant du Comité des. 
travaux historiques, membre correspondant de l’Acad. des : 
sciences morales, 1907 ; auteur de Hisloire des volontaires : 
de la Charente pendant la Révolution, 1890 ; Histoire du. 
collège et du lycée d'Angoulême, 1896 ; Histoire des rela 
tions des comtes d'Angoulême avec les rois de France et. 
d'Angleterre, 1893 ; Histoire de la réunion de la Navarre: 
à la Castille, 1893 (prix, Thérouanne) ; L’organisalion du 
travail en Poitou, xue-xvnr siècle (prix Gobert), 1900 5! 
La correspondance du constituant Thibaudeau, 1898, , 
publié avec M. Carré ; Etudes relalives à l’histoire éco-. 
nomique de la France, 1903-1906 ; Les Etudes relatives ! 
à l'histoire économique de l'Espagne, 1910 ; Cahiers de 
doléances des sénéchaussées d'Angoulême et de Cognac, , 
1909 ; Saint-Domingue avant la Révolution, 1907 (prix: 
Thiers) ; Histoire du Poitou, 1914 ; Histoire des relations : 
économiques entre la France et l'Etat prussien, 1912 (prix. 
Thérouanne) ; Histoire du travail dans l'Occident chrétien 
au moyen âge, 1921 ; Du nouveau sur la chanson de 
Roland, 1922 ; Colbert. + 

— Toul : Au scrutin de ballottage, M. Jean Quenette, 
de l’Union républicaine, est élu député par 4 659 voix, 
contre 3 075 à M. Charles Miller, de la concentration 
républicaine, 1965 à M. Jacques Cordier, républicain 
de gauche, 639 à M. Pierre Rodrigues, radical indépen- 
dant, 126 à M. Alfred Whilm, communiste, en rempla- 
cement de Jules Chamvoux, de la gauche radicale, décédé 
le 14. 12. 34. Ë 

ALLEMAGNE. — Lecture, dans toutes les églises de 
Prusse, d'une proclamation du synode confessionnel de 
l'Eglise évangélique de Prusse qui se prononce contre la 
divinisation de l'Etat et de ses représentants. 

CuBa. — La grève générale est déclarée ; le gouver- 
nement décrète l’état de siège sur toute l'étendue du 
terriloire. 

Grèce. — Les troupes gouvernementales, sous les ordres 
du général G. Kondylis, min. de la Guerre, prennent 
l'offensive contre les rebelles sur le front de Macédoine. 

Maw-Tenéou-Kouo. — Fangichen : Plusieurs centaines 
de bandits chinois pillent les magasins et incendient 
tout un quartier ; au cours du combat avec les force 
locales il y a plus d’une centaine de morts. 3 


Lundi 11 mars. 


ALLEMAGNE. — Berlin : Le gouvernement notifie aux 
attachés de l’air français et italien l'organisation de l'avia- 
tion militaire allemande ; même notification avait été faite 
le 9 mars à l'attaché de l'air anglais — Le général 
Goering est nommé commandant supérieur des forma- 
tions d’aviation militaire à partir du 1, 4. 35. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : À la Chambre des Comi- 
munes, débat sur le Livre Blanc du 1 mars relatif aux 
armements ; la motion de censure travailliste est repoussée 
par 424 voix contre 79 (cf. D, C., t. 33, col. 780-9o). 

Grèce. — L'insurrection est vaincue en Macédoine ; 
les troupes gouvernementales reprennent Sérès, Drama et 
Cavalla ; le général B. Kamenos, chef des insurgés, se, 
10e aux autorités bulgares ; reddition du croiseur léger 
Helli. | 

Mardi 12 mars. 


| 

FRANCE. — Paris : M. André Mayer (né en 1875, prof. | 
d'histoire naturelle au Collège de France, 1922, directeur | 
du laboratoire de physiologie des services chimiques de! 
guerre pendant la grande guerre, auteur de recherches | 
de physio-chimie biologique, de travaux originaux sur! 
diverses fonctions physiologiques, sur la sécrétion ds | 
naire, la thermogénèse, la thermolyse, la thermogégula- 
tion, etc.) est élu membre de l’Acad. de médecine, sec- | 


tion des sciences biologiques, en remplacement de Lucien | 
Camus, décédé le 9. 11. 34. | 


